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A -SA 
HAUTE EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 

LE COMTE 
FLEMMING, 

Chvalier des OrÀrei de f Aigle Blmc , de FE- 
UfoHt^ ^ deSt.Anèté. Grand Eemyer Jt 
Lithuanie , General en Chef des Trompes /r 
traneeres de la CQuronme. General Feld-Ma- 
recêalj Premier .Minijlre duCatinet^ Coit- 
feillerteEtat^ Prtfident Jh CoHJeil Intime 
de Guerre, ^c. fottr fa MejeftHe Roy de - 
'Pshgnei^ Eleâtm dt Saxe,^t,^f. 

MONSEIGNEUR, 

N livre qui décrit fjf qui cen- 
\fure les menées de VEfprit de 
'faSion doit naturellement 
'< tomber fous la ProteÉlion d'un 
Seigneur t qui efi le modelle 
des bomfujetSi fg* la ^terreur des Fac- 
tieux. Ma témérité n'a-t-elle donc pas le 
prétexte le plus plaufible du monde ?t^ pou- 
vois-je élever ma vâ'éfur un Proteiieuf, 
* j dont 




dont la Conduite fîkff lus eapahk de refor^ ^ 
mer , de diffiper , de confondre rhumeur iiP: il 
djK^W 6f remuante de ces gens qui fe iaif-^ m 
Jint eatratner par r ambition ou pa^. laca^ r- 
^ak ? ^ue Us autres valent j ou plâtôt ; ^ 

fut toute Id ttrre céUBre (es vertus folides E 
brillantes qui ùnteonfaeréVQirz^om\à ^ 
^immortalité, ^c'on admire : ^'on hué — 
(ette préfence d'Efprit . que rien ne déran- ". 
fe > ettte pénétration -, à qui rien n'échap^ i 
fe i C« jugement profond fans lenteur i Cét-r l 
te vivacité toujours agitante fans précipi- » - 
tatie» î Cette ajfiduité dans le travail, que e 
rien ne lajfe j Cette intrépidité dans les ^ 
Combats , que rien n'étonne j Cette Mag- 
iHficence , qui paraît à chaque occafion 
fous une nouvelle forme > dont la dernière 
furpaffe toujours celle qui Fa devancée. 
Pour vfoy fixé à propofer un medelle , flâ- 
tôt qu'à faire un Panégyrique , je ne par- 
leray que de cet amour tendre , i)//, (iticé- 




de wftês fervieis ^ qifé^incaurager ksSer* 
^iteurs M ce hm Maitre , f «'Â ^cancer'- 
ter fes ennemis^ qu'à foûtenirfapuiffancey 
fuà faire éclater la Pompe d*une Cour 
polie , galante 6f magnifique ? Noble Emun 
lotion entre un Prince ^ fon figet IHeu-- 
reufe Pjingkterre ^fi elle a^oiteu des Mi^ 
niftres fi definterejfez 6? firemplis deZé^- 
le ! VEfprit de Party tCy auroit pas 
régné fi long temps. Heureufe la Saxe : Heu* 
reufe la PologneéCen avoir de Votre Cha-- 
raSlére ! Ce ifefi pas mon intention , Mon- 
fèigneur , de rouvrir des playes que vôtre 
habileté a fi:eu fermer. Le Monarque le plus 
digne d'être aimé^ le plus digne d'être 
obéi % a trouvé quelques fujets mécontents. 
Sons les aufpicesde fa Majefté^ Vôtre S a* 
geffe a diffipé leurs dejfeins : Vôtre fidélité 
les a ramenez : Vôtre valeur a renverfé 
leurs efforts \ &? votre conduite afaitfuc* 
céder la tranquillité au mécontentement ^le 
calme à la confufion^ £sf la paix aux def^, 
ordres 6? aux tumultes de la guerre. Puif 
fe lethrône de FREDERIC AU- 
G US TE^fondéfurlajufiice , foutenupar 
la bonté ^ avoir lon^ temps pour défenfeur 
unMiniftrefi habile y unGénéralfi accom* 
pli. Je fuis avec un dévouement fans ré* 
ferve y^une vénération profonde , 

Monfeigncur 
Pc Votre Excellence , 

Le Très humble & Très-obéif- 
fant Scryiteur 

Emanuel de Cizc. 



PR ËF ACE, 

SI les Idées que les Hibfgs & les Totis. 
ont les uns des autras avoient autant 
de realité qu'elles ont dSnjufticc &f 
d'aigreur, l'Angleterre ferojc" un Pays, 
où l'on vivroit avec moins de iuretc 
que parmi les Nations les plus (àuva- 
ges de l'Amérique. Confultez les libel- 
fcs des Torts y les fVhigs font un amas de 
gens fans foy » {ans Relig^ibn > fans Pria-» 
çipes : Toujours prêts à fc rërojiter; 
jplnnemis de toutes fortes àc Gouverne-* 
ments , 8c principalement du Monarchi* 
^ue. Ils n'ont d^utres'loix que leurs 
intérêts , ny d'autre Dieu que leur ambi-^ 
tion : Ils fç plaifent dans le fangSc dans 
ie Carnage y & ils font difpofez à fàcri. 
fier en toutes rencontres là vie & les 
biens de leurs Compatriotes k leurs 
defleins & à leur avarice. Enfin ils font: 
les meurtriers des Roys, lès ennemis 
du Public, & les monllrcs de, la focietd 
Humaine. * 

Demandez aujc ifVhigs quelles Idées 
ils ont des Toris j voicy le Portrait qu'ils 
vous en feront. Les Toris font les flat-^ 
teurs du Prince , & les ennemis des fa^ 
jets : Tous leurs Principes tendent à, 
donner à celuy là un pouvoiràbfolùSc* 
tiranniquC) 8c â priver ceux cy de leurs 
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auffibienquede leur liberté. Ils 
veulent aflcrvir TEtat à PEglife. Ils 
font animez d'un efprit de perfécution» 
& ils impolènt aux Confciences le mê- 
me joug que l'Evêque de Rome impo- 
iè à ceux qui le reconnoifTcnt pour leur 
Chef. Ils ont un penchant extrême i 
retourner aux fuperftitions de la Reli- 
gion Romaine : & ils la préfèrent aun; 
fcéfces Proteftantes gui ne fe confor- 
ment pas à la difcipline de l^Eglife £- 
pifcopâle. Ils lont les Partifans & 1^ 
Fenfionnaires de la France : Us s'y font 
vendus eux mêmes: Et ils luy ont livré 
leur Patrie, toutes les fois que cette 
ennemie jurée de l'Angleterre a voulu 
mettreiuri prix à leur Trahifon. Telles 
font les couleurs avec lesquelles les 
Wbip & les 1ms fe dépeigrient. Il eft 
à propos de démêler le vray d'avec ce 
qui ne Teft pas, & de rendre jufticeaux 
icârateurs des deux Partis. 

J'efpérc qu'on trouvera dans cette 
Hiftoire, de quoy former un jugement 
folide fur ces Mcfficurs qui ont fait 
tant de bruit dans le monde, j'explique 
kurs Principes en matière de Politique 
& de Religion. Je tais voir quels ieo- 
tateurs ils ont dans la Noblefle , dans 
k Clergé, & dans le Tiers Etat. Je 
debroiiille l'Etimologie de ces deux 
fcots IVhig 6c T^ry j & je fais voir à quel- 
le 



le occafîon* & pour quelles nùTonsoes 
fobriauets furenc impaiè:^ Je doime 
ua abbrégé des Règnes de Charles I. 
& de Charles ïl. jufqu a l'an 1678. Sc 
j'en rapporte lesévéneo^cnis, tjuiontdc 
U relation à cci(e Hilloirc. Jeâxediin^ 
Vannée que je viens de dire la naîllàiicc 
des Whigi Ôc Toris. Ce n'clt pas que- 
j'ignore que ces iii^ms ont été connus ea 
Angleterre avant ce temps là : Je dé- 
couvre leur Origine. Mais il eft certaia 
qu'ilsfurentdonnez, aprèsquelaConr 
juraiion attribuée aux Catholiques eue 
éclaté, comine uoe marque Charaâé- 
riftique aux Partis qui fubûftoicnt 
déjà. Mon deâèio eH de raconter tous 
les faits auxquels les Vi'bigi Sc les,7mi 
ont eu part , depuis cette Epoque juP- 

2u'à Pavénement du Roi Gtorge à la 
louronne. On trouvèralerécitdetout 




vcolent avoir la moindre teinture des^ 
Afiàires Politiques. Je rapporte quel- 
ques intrigues de Cour ; Mats je le fais 
avec réferve, de peur de donner dans 
le taux 3 ou dans Pincertain. J*ébauchc 
le C|iara&ére de plufieurs grands hom- 
mes, qui ont étéfFbigs ou ^aris. Je par- 
le des différentes révolutions auxquel- 
les les Partis ont été fujets fous quatre 
Regpes , & j'allègue toujours les cau- 
(c& de ces changements. Il y a dans ce 
volume un recikil de Harangues , de 
BillSy d'Addrefles fur les matières les 
plus imponantes. J'infère auflî quelques 
pièces curieulêsqui font très-rares. En<» 
un en lifànt l*Hiftoire du fFhigifme te 
du 7mffne% on lira ce qu^il ya de plus 
recherché dans THiftoire d'Angleterre. 
On n'aura pas de peine à convenir 
i|ue mon entreprife eft auffî difficile 

Î[u'clie cft ingrate. On fçait , qu'écrire 
ur l'Hiftoire en général a toujours 
pafle pour l'ouvrage le plus pénible 
qu*un Auteur puifle s'impofcr, & qui 
demande le plus d'exaâitudc, de juge- 
ment, & d'application. Il faut à plus 
forte raifon tomber d'accord qu'écrire 
l'Hiftoire des Partis , quand on s'attache 
au vray , quand on confultc autre 
chofcque fes préjugez, a des difficul- 
tci qui ne font furmontables que par 
une droiture inflexible , & par un 
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travail infini. Après tout ; quelqae n^ 
tachement que l'on ait pour la vérité, 
c'eft afTez qu'elle ofFenfe l'un des ^etix 
Partis > pour fe mettre la moitié du mon- 
de à dos. Il n'y a perfonne qui n'atten- 
de de lire dans ces forte$ de livres Ter 
loge, ou ^^apologie de iès ièntiments. 
Ainfi un Hiftorien eft fur de trouver 
une bonne partie de fes le<5ieurs préve- 
nus ^ & conféquemment de les irriter, 
toutes les fois que le témoignage de 
rHiftpirç l'oblige ^ raconter des évé-^ 
nements qyi choquent leurs principes, 
ou leurs préjugez. Tout le monde eft 
fFk;£ ou Tory , §ç chaque Etat a fes par- 
tis aufli bien que ^Angleterre. Les plus 
indifférents même fe rangent fbqs une 
Clafie) & s'intereflènt dans des chofes 
qui ne les touchent point , Se où fouvent 
ils n'entendent rien du tout ; Sembla- 
bles à ces gens » qui voyant deux joiieurs 
également inconnus ne peuvent s'em- 
pêcher de s'intéreflcr pour Pun d'eux > 
Çc de fQu hait ter guHl gagne l'argent de 
l'autre. Chacun donc le fiiit Partie , en. 
même temps qu'il s'érige en juge % & 
je le dis encore, un autheur, qui écrit 
une Hiftore du genre de celle que j ay 
compofée, doit s'attendre à la Cenfur 
re d'une infinité de gens. 

J'ai preflenti tout cela avant que 
d'entreprendre cet ouvrage. Mais cette 
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JBgûfiâcraticai n'a fenri qu'à xde faire 
tcdeabicr inesfoios, pour découvrir It 
mérité au milieu de tous les nuages^ 
(bûs lesquels les différents intérêts, l'ai- 
greur , les faux fuyants , les raifonne- 
ments captieux des Ecrivains des deux 
Partis tâchent de Penvclopjpcr. Apres 
l'avoir découverte 9 je m'y luis attaché 
iaviolablement, lans craindre Panimo- 
iité du Party dont je fuis obligea dé- 
crire les faufles démarches. Je n'ai é- 
pargné ny les ff^bigs ny les Torts. Je 
rapporte de bonne foy les raifbns des 
unsSc des autres. Je décris les reproches 
qu'ils fe (ont, auffi bien que leurs ré- 
ponfes. Je les fais le plus louvent par* 
fer eux mêmes 5 afin qu'on ne m'accufè 
pas d'être Partial» mais je n'ay rien dit 
qu/ n\ut eu du fondement. Je laide la 
liberté au leâeur de juger de tout » Se 
je n'ay pris de Party , que lorfque l'hon- 
neur, fa raifon, l'équité, la Religion 
oatu telle m'ont obligé à me déclarer. 
Que le leâeur équitable fafle attention 
à cett e remarque. Je lotie par exemple 
Jêcque s IL d'avoir eu du zélé }>our (à 
Religi on. Ce n'eft pas que je fois Ca« 
tholiqu e. C'efl parce qu'il eft toujours 
i loiiable de fbunaitter la Propagation 
I du Culte aue nous fommes perluadez 
I Que Dieu demande de nous. Je blâme 
I focjucs d'avoir mployé des moyens 



pour étendre fa Religion ^ Contmire i 
la Prudence, 8c aux lois dont il avoit 
juré 1 obfervation. Eft-œ parce ^ue je 
fuisPtoteftant? Non^ le Pape Itmocmi 
XI Tcn blamoit bien. Je blâme ka 
Toris d'avoir par leurs menées fortifié 
le Party Catholique. Eft ce parce que 
je fuis Whig ? Non. Mais <reft parce 
qu'eux faifant profcffion d*être Protc- 
ftants , il étoit oppofé aux principes de 
leur Religion de donner de Pappuy à 
leurs Ennemis ^ & d^fFoîblir le Protc- 
ftanrifme* Je blatrie les JVhigs de 
leur avidité à s'enrichir , Se d'avoir 
fait du Gouvernement une e(péce de 
marché.Eft ccpar ce que je fuis^év^^Tout 
le monde voit leibndement de cette c<ïn- 
fure* En voiJa aflèz pour faire coq- , 
noitre par quels motifs je me fuis kit 




ft près de deux années. 11 eft inutile de 
dire pourquoy* Timpreffion en a ifA 
différée. Mais ons'appereevraenla M- 
fant avec quel avantage elle auroitpani 
en ce temps là. Elle «e fera peut étfc 
pas aujourd'huy fî populaire ; Les v^^ 
multes que vcnoient d^'cxciter lesPartis • 
étoient encore tout récents, & PEuro* 
pe étoit attentive aux fuites de t'admî- 
niftration des lorU. Qjitre ces ratfooa 
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i^ ^voient faut» recevoir te Kvre ^ 
^«tt plus d'avidité» h. crainte qo^oa tr 
fMt de la Fraaœ iubfiftoknt en An- 
|fecerre , 8c eHe eft cefiée. Matsiln'cft 
pas moins ?ray que cette crainte étoit 
tièsHrécfle» lonqne les événements que 
je raconte font arrivez > & cela iuffit 
pour authorifer mes réflexions » ou 
plutôt Celle des IFbigs. Un Hifloriea 
doit pour ainfîdire^ (e tranfporter dans 
la période du temps dont il écrit THif^ 
Coire» & revêtir les fentiments qu'on 
avoit alors y fans avoir égard à ceux 
qu'on a, lorfqu^il compofe. C'efl une 
regle qui ôte la tentation d'écrire d'une 
manière populaire, Scflatteufc ; Eciieil 
contre lequel il y a peu d'Hiftoriens 
qui ne fe orifent. 

Je n^zj rien avancé dans cette Hiftoi* 
re que fur de bons garands , & fur des 
pièces juftificatives , dont je rapporte 
la çlulpart. C'efl ce qui m'a fait croire 
qu'il étoit inutile de charger ma mar- 
ie de citations* D'ailleurs » comme j'ay 
crit fur des livres Anglois qui ne lonc 
pas entre les mains de ceux pour qui 
je deftine cette Hiftoire , cela m'a con« 
firme dans mon f entiment. 

Voila ce que j'avois à dire pour l'é- 
dairciflement de cet Ouvrage > que je 
prie le leâeur de lire avec un efprit 
aHndttlgence. Je f^ns que j'ay beibin 

de 



'<^e èette favorable difbofîtim dam le 
Public 1 par rapport a la manière dont 
il eft cpmpofé & imprimé j mais jrle 
prie aufli.de neme point faire de grâce» 
fi j*ay violé les régies qui font efTentiel- 
les de îa vérité^ celles de la bonriie 
ifoy; 
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titStOÎKi, 

D V 

WHIGISMÊ 

ET DU 

T Q R I S M K 

L ï F R E L 

L' cri eft; des partiftits àix e»mfiij\ 
Wbigffm Se da Terifme , f^^^ 
comme de eeiïx de tous les m>^^ 
Partis & de toute* les Reli- *^^* 
gjonsdu lâotide. Les uns 
poufîènt leurs Sencimcns plus loin que 
les autres. Ainli les premiers feront api 
peliez, fil»on*eut. Rigides ^ ou «*/««» 
les féconds inUigez, ou modérez, lln'f 
a point de Société en matière de Politi- 
que, ou de Religion > que l'on ne pût 
anatomifer en miUe fc£fces di^renteS] fî 
on vouloit réduire fous une claflè fcpa- 
rée Cous ceuxquidifTercnt dansleursopi- 
iiions. Four donner une idée jufte d*un 
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parce qu'il y a de plus facrç 8c de plu9 
inviolable parmi les hommes » à une 
exaéte & ponâuellé obfervation de ce» 
loix. Ainfi toute Tauchorité qu'il a , il 
l'emprunte des loix , Se elles en prefcri* 
vent les limites. Ce font, pourainiî di- 
re » les loix qui doivent régner , 8c le 
Prince n*en eu: que le Miniftre &clede- 
fenfeur. Tant qu'il prend ces loix pour 
la règle de fa conduite , 8c qu'il fe tient 
dans les bornes qui lui ont été préfcrites^^ 
8c qu'il s'eft préfciitesà lui même en ac« 
ceptant le pouvoir fupréme) ilefl: du de- 
voir de chaque particulier de fe foûmet* 
tre à l'authorite du fouverain ^ 8c d'o« 
béïr à les ordres. Mais lorfqu'un Prince 
fe dépouillant du tendre 8c lacrê nom de'^ 
Père de la Patrie, en devient .le Tyran 
8c lé Perfecuteûr. Lorfqu'il fubftituc" 
fes caprices 8c feâ paflions à la raifon» 8c 
à l'équité. Lors qu'il abolit > ou qu'il ta« 
che d'abolir les loix fondamentales de la 
focieté à laquelle il prefide. Lorfqu'il 
arrête le cours de ces loix , qu'il en em- 
pêche l'exécution» & qu'il s'efïbrceji^en 
introduire des nouvelles. Lorfqu'ê^fia 
il difpofe à ion gré de la vie , de la liberté, 
ôc des biens de fon peuple \ alors cette 
inviolablemaximeen Politique lî^/^iP^ 
fuli fîtprema lex doit avoir lieu. 

Le Prince étant le premier infraâ:eur 

de 
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de /es promefles ) Se de fcs fcrraeQts> \t con- 
traâ: entre lui & le fujct cft rompu. Le 
peuple rentre dans fa liberté où ilétoit^ 
avant que de fe donner un maître. Il peut 
faire un nouveau choix 3 ôc difpofer de 
Tautorité fouveraine en faveur d'un autre. 
Dans ce choix , ni le droit de la naiiîance, 
ni la coutume ne peuvent obliger la fbcie- 
téaïubftitueràlaplacede celui qui a cjtc 
depofledé de la couronne > le Prince oui 
en étoit l'héritier prefomtif, fi cet héritier 
ai des principes entièrement oppoftzaux 
maximes du Gouvernement qui eft éta- 
bli, dans Pkftat, & dans l'Eglife. 

Ils veulent cependant qu'on ait égard 
au Droit que la naiflance donne aux Prin- 
ces, autant que le bien public le peut per- 
mettre : Mais dès le pioment que le repps 
&Ia fureté des fujets font menacez d'un 
danger évident fous 4a cpnduite de l'hé- 
ritier immédiat y ils prétendent que ce 
Droit ne peut fervir de Règle- Cesex- 
clufîons ne doivent pas être l'ouvrage de 
quelques particuliers, fc faire d'une ma- 
nière^ violente 9 & icditieufe. Qeft à la 
focieté leulc, c'eft à fes députez à qui il 
appartient de juger de ces matières , &c 
tout doit fe' pratiquer félon la forme que 
les loix prefcrivent, ou félon celles que 
la communauté juge à propos d'établir 
dans la conjonéture où l'on fe trouve : 

A s ^^^^^^ 
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Ainfî difenc les ^^higs , nôtre Syftcme 
n'eft contraire qu'aux Tyrans , & qu'à 
la Tyrannie. L'on voit que par ce Prin^ 
cipe 9 le droit de la fouveraineté re(ide 
originaireipent dans le peuple , & non 
pas dans le Prince. Droit inaliénable , 
auquel ni Conquête , ni prefcription > ni 
coutume ne peuvent donner aucune at- 
teinte. Telles font les Idées des IVhigs 
fur l'origine , & fur l'eflence du Gou- 
vernement en General. Us avouent ce- 
pendant , que lorfque pour le bien de la 
Société , comme il peut arriver quand le 
génie des habitans d'un pays , ou quel- 
ques autres ï^ifons le demandent , le Sou- 
verain s'empare d'un pouvoir defpotiquc, 
& indépendant , par des loix quelepeu^ 
pie a faite lui-même, ou auxquelles il s'eft 
fbûmis par des a£tes libres & réitérez- Us 
avouent, dis-jc, que pour lors le cas chan- 
ge de nature > & qu'on doit fe conformer au 
gouvernement établi dans l'Eftat où Ton 
vit. Mais ils croycnt qu'il y a des raifbns 
particûK^éS' dans le C Gouvernement An- 
glois qiii4ts obligent à foiitenir leurs maxi- 
mes, &tôtttës. les confèiqùences qui en to 
fui tent. L;*' «forme & Teflcnce de ce Gou- 
vcrnementfoûmettent fans contredit ,. àcc 
qu'ils prétendent, le Souverain aux loix de 
la Société. La Nobleife , & le Peuple en- 
trent dans le pouvoir defairç les loix. L^ 

Roi 
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Roi n'étant pas le feu 1 Legiflateur, il ne 
peut nidifpenierdesloix , ni les abroger. 
Il n eft pas furprenant que des gens qui ont 
CCS Principes» ibient toujours attentifs à 
conferver leurs droits , & leurs privilèges 
contre les ufurpations du Prince. Il n'eft 
pas furprenant qu'ils entreprennent âe4iii 
refiftcr , de lui faire rendre conte de & 
œnduite, 6c de le priver de la Couronne^ 
lorfqu'il préfère la paflîon de rcgnei* def- 
potiquement aufoindeconferver àièsfu^ 
jets le prétieux dépôt de leur liberté. 

Comme les Principes des Whigs leur î^/hw 
donnent un éloignement infini pour le îJ'Î^Sw 
pouvoir defpotique ^ •& arbitraire des 
Princes, je ne fçai fi ce n'eft point là la 
raîfon de l'antipathie qu'Us ont contre ki 
France, ou fi leur averfion a fbn fonder 
ment daqs la nature des deux Monar^ 
chies. Quoi qu'il en puifle être , les 
PFhigs croyent que les (François font les 
plus dangereux ennemis de l'Ahglçtcrrci 
& que celle - ci ne peut être en fûrcté ^ 
tant que les autres emporteront la balan^ 
ce de, l'Europe. Quand ils confidérciit^ 
difènt-ils, l'étendue dés Etats de-*« 
Royaume, le nombre infini de peuples 
qu'il contient , fa fîtuation qui lui donne 
moyen d'attaquer cous fesvoifins. Quand 
ils le reprifentcnt le «génie inquiet & en- 
treprenant de la Natipn> la grandeur de 

A 4 foxv 
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ion commerce ^ les richefles 8c Pabon« 
dance du Pays $ les revenus immenfè^ 
du Roi qui difpofe à fon gré des biens 
de fes fujets Quand ils envifagenc le 
peu de fond qu*il y a à faire 9 fur tous 
les traitez que l'on a conclus avec cette 
Couronne > le projet fixe Se arrêté que 
la Cour de France a fait depuis près de 
quatre vingt ans $ d^exterminer , ce qu'on 
appelle dans ce Pays là , Pbéréfie du Nord. 
£^fin quand ils voyent que la France ell; 
la feule Monarchie de l'Europe qui puiflç 
balancer le pouvoir maritime de l'An- 
gleterre, & qui puifle diminuer, oudé« 
traire le commerce iie celle-cy s ils 
çroyent qp'ils ont un intérêt efletitiel à 
humilier cette fiérc & puiflante Nation ; 
& qu*on ne peut êtreÂnglois, & avoir 
d'autres fêntiments. Les ^Fhigs appré- 
hendent d'entrer dans aucun traité avec 
cejtte Couronne , parce qu'elle a augmen-» 
té ik puiffgnce dans toutes les négocia- 
tions de Pai^ qui fê font faites depuis 
cinquante s^ns. Ils fpnt perfuadez qu'el- 
le ne fbuhaite la Faix que pour répren- 
dre bdeine , Sf pour fe mettre çq état 
de pourfuivre fcs d^âèins après quelque 
sn|:e]rvalle , avec plus de yigeur & de 
fucçez. Ils croyent que le ieul moyen 
de U réduire dans de juftes bornes eft 
de ne remettre l'épée daqs le fourreau » 

que 



iapc lorsqu'on aur^ rétabli les afiaircslor 
le pied du traité des Pyrénées. Par tou- 
tes ces raifons ils prétendent fe juftificr 
de Paccufation des Torts f qui leur repro- 
chent de fomenter la guerre pour leurs in- 
térêts particuliers., Se de fe plaire dans le 
fkng & dans le Carnage. 

Le pouvoir formidable de la France 
fous Ijcmis XIV. avpit toujours obli|g;é 
les H^bigs à prendre le Parti delà oiaiion 
d'Autriche contre celle de Bourbon. Ije 
Yoifioage de la Flandre qui dependoit 
de cette première Maifon , le defir decon* 
fêrver la balancé de l'Europe les aroic 
toujours portez à engager l'Ai^leterre 
contre la France dans Tes queidles que 
celle-ci fufcitoit à T Empire t 09 à ]'££- 
pagne. 

JLes Hpllandois font de tous les peu- ^misd 
pies de TEuropc ceux avec qui les /^ii/j^j Hrfi-«4i 
croyent êtreobligez d'entretenir uneplus 
étroite alliance. Elle leur paroît ncccf- 
faire, utile > & fûre. La Hollande e(t 
par fa fituation la plus forte barriéreque 
l'Angleterre puiffe avoir. La puiflancc 
maritime des Etats Généraux jointe à 
celle de ce Royaume s le met à Couvert 
des Infultes de tous fes voifins , & le 
rend formidableà toute l'Europe Enfin 
les Hollandois font de la même Religion 
que les Anglois , & leur intérêt com- 
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mun doit les obliger à fe défendre mu<.« 
tuellemcnt contre le zélé de quelque 
Princes de la communion Romaine , qui 
croyroicnt faire un facrifice à Dieu en 
détruifant ces deux aziles de la Religion 
Proteftante. D'ailleurs le génie & la po- 
litique des Provinces Unies » ne les por- 
tent pas à faire des conquêtes , & à 
envahir les Etats de leurs voifins. Ce 
n'eft pas qu'il n'y ait eu de tout tems 
quelque jaloufie entre les Anglois, les 
Ù^higs même , & les Hollandois , par 
rapport à quelques branches du Com- 
merce, à la Pêche £c aux Plantations 
dans les Indes. Mais ces Meffieurs trai- 
tent ces choies d'intérêts légers» &: ils 
veulent oue ces Intérêts le cèdent à 
des confiaerations > que les Anglois qui 
aiment leur Patrie & leur Religion , doi- 
vent regarder, difent-ils , comme plus 
eflcnticlles. 
f Pw- Les Whigs croycnt que cet amour de 
Mts E. j^ Religion , & de la Patrie doit infpirer 
de la charité , & de kcompaifiôn pour ces 
malheureux exilez, qui font contraints 
de chercher dans les Pays étrangers un 
a^ile à leur repos > -auiïi bien qu'à leur 
confcience. Les Whigs^fq^wtwt que les 
Richefles, ôclapuiflance d'une Nation, 
qui nei peut être floriflànte que par le com- 
merce, con&fteiit<iâas le nombre dé fes 

ha- 
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habîcans, Scdefcs (ujcts. UslontperAïa- 
dés qu'il y auroit de la dureté à rcfuler 
ieur protcârion à des gens qui fe jetcenc 
encre leurs bra^ , qui en tachant de gagner 
leur vie, s'efforcent en même temps d'é- 
tendre le commerce de la Nation » d'aug- 
menter fês Manufaârurcs» & de lafêrvir 
chacun lêlon fa capacité. Ccft ce qui 
oblige les Whigs de nourrir les* Pauvres 
qui font parmi les Réfugiez, d'èncoura- 
^er leurs artifans ^ & d'employer leur No- 
)lefle. Il ne faut pas qu'uniHiUoricn (bit 
partial , il ne faut pas non plqs; qu'il (bit 
ingrat. Pour moy je n ay pu rtlu(cr cet- 
te reflexion à la Julie recontioiirjince que 
tous les I^roteftants étrangers doivent 
aux Whigs-^ qui nous ont protcges routes 
les ibis qu'ils ont été à la tétedcs .affairesr. 

Telles font les maximes dcsiUbigs en ^^'«» 
matière de Politique. ïleft à proposée foi- *» m-tS 
re connoître leurs fentiments' en 'matière ^^''«« 
de Religioa Ils ont une averfion mortel- 
lé pour la Religion Romaine, qu'ils ap- 
pellent le plus infalent attejvtàt /ù la prej-- 
tr aille fur la raifon (^ fur latrtduUté du 
Genre humain, Papifme&c EJikuvae^ font 
deux termeis également odieux à oésMet- 
fieurs. Le plus violent reproclucS que les 
TorisXcuv faflent, c'cll; d'être les ennemis 
jurez de l'Epifcopat, du Clcrgé>.& de 
J'Eglife Anglicane. Pour éclaircir ce 
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point 9 il faut fçavoir , que comme tous 
les Catholiques Romains en Angleterre» 
ibnt dans les intérêts des Toris , de même 
tous les Proteftants , qui nefe conforment 
pas à la Liturgie de PE^life Nationale , 
font dans le Party des Pi^gs. Ce n'eft pas 
des * Non-Conformiftes dont il eft icy 
qucition. Etant feparez de PEglife éta- 
blie , ils n'en peuvent avoir des fentiments 
favorables. 

Ce qiri diftingue les tfllf^s qui font 
membres de TEglife Anglicane» des To-- 
ris.j c'eft que les premiers foufFrent pa- 
tiemment les Non-Conformiftes, font 
portez à leur surcorder toute la tolérance 
poffible^ & paroiflfent fort éloignez de 
periccuter des gens cju'ils regardent com- 
me leurs frères » quoi qu^ils ne vivent pa3 
dans la même communion. Ils fouhait- 
tént de les ramener à l^unité ; Mais ils 
croyent qu'il ne feut employer qup la 
perluafion pour produire cet ed^t. Ils 
difent que dans une Nation Uhreçomme 
eftrAngloife, chacun doit avoir la liber- 
té» de rendre à Dieu le culte que luy 
diâe fa conscience, parle même droit, 
que chacun joiiit de fa Maifbn , de fou 
champ Se de Ton pré. Les Whigs Epifco- 

^ Les Non-Conformijhs font ceux ifui ne fi 
conforment pas à la Liturgie de PEglife An^ 
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flux n'ont pas les mêmes Idées de PEgli*» 
le Anglicane que les Torts. Ilsnecroyenc 
pas PKpifcopat d'indication Divine. Ils 
irgardenc les Proteftants étrangers corn* 
me de véritables Reformez. 11$ avoiienc 
Pordiiution Presbytérienne. Comme k 
plupart des Eccléuaftiques font de vio- 
lents Toris^ les IVbi^ ont pour eux unmé« 
pris qui rejaillit fur toute le Clergé. Ils 
ont plus de penchant à retrancher les Pri- 
vilèges de ce corps, qu'à les augmenter ) 
mais ils gardent de grandes précautions 
l]ur cet article. Us mettent l'État au deC> 
fus deTEg^fe, 6c ils croyent qu'il efl: i 
propos de.^ la tenir dans la dépendance. 

V oila ce me fèmble une idée abrégée^ 
mais complette des IVigbs^ en tant qu'ib 
font diftinguez des Taris. On auroit pci* 
ne à croire que dans le même pays , lous 
le même Climat, & dans la même Na- 
tion » il y eûtnles gens d'une elbéce auâi 
difïèrente d'eux que le font les Toris. 
Difièrents intérêts , différents principes i 
toujours oppofez les uns aux autres. Âni<» 
mez d'une haine Se d'une antipathie vio*. 
lente 9 ce qu'un Party condamne, l'au* 
tre Fapprouvc Voicy en quoy con(ifte 
l'oppofîtion qui eft entre eux. 

Dans le Syfteme des Taris ^ les Rois ^^jT^ 
n'empruntent leur authorité , que de Zn^d 
Dieu , & par confequent ils ne font rcf- ''•^'>'f «» 
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ponfablcs qu'à luy de -leur conduite > i!c^ 
de leur gouvernement. Us maintiennent 
que la Royauté elt de droit Divin ; que 
les Princes peuvent violer toutes les loix 
dont ils ont juré l'obfervation à leur facre , 
fans que tes lujets ayent droit de leur faire 
rendre conre de leur conduite. On leur 
doit une obéiflance aveugle, & entière 
en tout ce qu'ils commandent ■ lorsqu'il 
tfcft pas contraire à la loy ds Dieu. Ny- 
les particuliers, ny tout le Corps de la 
Nation ne peuvent leur relifter fans cri» 
me. Que le Prince etlvahifle la liberté,- 
qu*ii détruifc les Privilèges, qu'il rcn- 
verfe la Religion^ de fnn Peuple, il faut 
le fouffrir patiemment 11 faut conferver 
ibn atne pure> il faut mourir pour fa Re- 
ligion ; mais il ne faut pas- rclîtter aux 
Puiffanccs. Ils crcycnr ce renrimencfon- 
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té aîc fait des loix pour l'exclu rre de la 
Succeffion, tout cela ne peut abolir ifon 
droit ^ 8c on ne peut fans injuftice s'op- 
pofer a Ton avènement à la Couronne. 

Les Torts en gênerai ont plus d'incli- 
nation à s'attacher à la France qu'à la 
Maifon d'Autriche 9 ou aux Hollandois» 
fbit par la conformité qu'il y a entre les 
Princijpes qui dominent dans ce Royau- 
me deipotique » & les leurs ^ foit parce 
qu'ils peuvent difficilement fe foutenic 
fans le fecours du RoyT.C. i ou enfin, 
comme prétendent les IVkigs , parce que 
la France à des charmes invincibles, 
quand il luy plait , 8c que tout le monde 
n'a pas la force de refifter à fa Logique, 
&c à fon éloquence. Les Torts font enne« 
mis de la guerre y ou parce qu'ils ne peu- 
vent fournir aux depenfes qu'elle deman- 
de fans le fecours des IVbigs qui ont pi*ef- 
que tout l'argent du Royaume entre les 
mains, ou parce qu'ils croyent qu'une 
armée par terre eft toujours ruïneufe aux 
Ifles Britanniques. Ils ne voudroient pas 
que l'Angleterre embraflât la querelle 
d'aucune Puiflance. Ils difent qu'elle eft 
invincible par fes Flottes, qu'elles luy 
fervent de rempart & que tant qu'elle 
fera maîcreile de la mer , elle n'aura rien 
â craindre. Ils ne font pas fort portez à 
avancer , & à étendre le commerce > de 
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pcôr que leurs ennemis qui font les ptiii 
glands marchands qu'il y ait dans la Na- 
tion 1 ne deviennent trop puiflants. Il 
donnent toute leur application à au^men- 
ter le revenu des terres Sc à les dechar-- 
ger de toute (brte d'impôts , parce que 
lesfèâateurs de leurs parti pofledcnt ks 
plus grands biens en fond. 

Voici les Idées des ?Vii en matière 
de Religion. L'Epifcopat eft de droit 
divin 9 auffibien que la Royauté. Tous 
ceux qui ne font pas ordonnez par des 
Evêques ne peuvent être les mintftre^de 
J. C. ni de Ton Eglife. Ils font tous leur^ 
effi>rts pour rendre l'Eglifè independan>» 
te de TEtat. Ils donnent la prééminence 
à celle là, &: ils la nomment toûjouri^ 
devant le Roy, qui ^ félonies loix d'An* 
gleterre^eft le Chef de cette Eglife. La 
t>lûpart des Ecclefiaftiques adoptent ce^ 
te maxime de TEglife Romame » ex^ 
tra Ecckfiam AngUcanamnuUa Salus. Par 
là on voit l'Idée qu'ils ont des autres 
Proteftânts > qui tous (ans exception viv 
vent fous un Gouvernement di&rent. 
Les Torts en gênerai ne hefîtcnt pas à di- 
re qu'il vaudroit mieux être Catholique 
Romain que Presbytérien. De là vient 
l'an imbfîcé qu'ils témoignent contre leurs 
compatriotes qui ne fè conforment pas 
aux ufages dePEglife Anglicane ; lade^ 

man- 
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tnàngeaifon qu*ils ont à les inquiéter^ 
& à les chagnner ; Leur application 
contiiÀielIe a retrancher aui^ Non- 
Confbrmiftes Quelques uns de leurs 
privilèges» & a les priver jde l'exer- 
cice de leur Religion. De U procède 
encore Pindiflcrence , & le peu de com* 
pailion qu'ils t enjoignent iK>ur les Pro« 
teftants étrangers » a qui ils donnent 
4es n'onâs odieux , qu'ils ont einprun- 
ter de l'EgUfe Romarine. |1 clt ncan- 
àioins confiant que les Torts ont mon- 
tré dans les temps îes plus fâcheux , 8c 
lors que |a' Religion Romaine (em« 
bloit prête à Jnondef l'Angleterre » 
beaucoup de ferilbété > 6c ck zélé i 
s'oÇpofcr au Torrent. Ils ont contri- 
bue plus que pedbnnc» à maintenir 
PEglile Anglibiine, <^ui eft iàns con^ 
ircmt un des pi vrs\ grands ornements 
de la Relisibn Protêflante. En cela» 
prctcnddmTcs^%j, ils font juftement 
fanblâbles à des gens qui roniproient 
les digiies' faites pour arrêter l'impétuo* 
fité des eaux," Se qui par leur induftrie, 
& par leur cravaiU auroientlè botibeur 
detanélicr Tinondatibn , & de preve- 
fiir la mine du Pays. 

Voilà les idées fur lefqùelles doit 
rouler toute mon Hiftoirc. Tout ce 
^i ^fl arrivé en Angleterre qui a du 
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rapport aux principes que je viens de 
déduire fe trouvera dans cet ouvrage. 
Les Aftions àtsWbigs & des l'orisiçs 
dépeindront mieux que mes paroles, 
Çc je confens que l'on reforme la co- 
pie fur. ToriginaL» fî femblable à un 
peintre malhabile , j'ai tiré de faux 
traits , au lieu des véritables. Mais 
il eft bon d'avertir que l'on ne doit 
pas s'attendre à voir une conduite 
toujours foûtenuë dans les Seâateurs 
des deux Partis. Non , les hommes 
ont des intérêts trop diâcrents. Leurs 
paflions font trop variables , Se ils ne 
font pas afTez fermes dans leurs prin- 
cipes, pour exiger qu'ils agiflènt tou- 
jours confequemment > Se d'une mas* 
niére uniforme. Il n'eft pas neceflai- 
re non plus de dire que les caraâé-; 
rcs généraux foufirent toujours bcau- 
CQup d'exceptiot^. Les Hhigsz la \tr. 
rite font des gens , qui pour l'ordi- 
naire connoiûant leurs prmcipes , s'y 
attachent forteniieni; , Se ne s'en écar- 
tent gueres. Pour ce qui eft des lo* 
ry^ , il y en a un grand nombre qui 
avouent des Principes , fans en con- 
noîtrc les confequcnccs. On ne peut 
diÇmer , qu'encore que leurs raaxi- 
mi^.fappent par les fondements lafuc* 
Lon dans la maifon d'Hanovre > plu- 

fieurs 
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Èeûrs ne foient finceremenc attaches 
% cette illuflre Famille. Il eft inutu 
fe de prétendre que ces derniers (ont 
des Torts modérez. Dès qu'ils foûtien- 
ncnt les Principes de X^obéiffance paf- 
five^ & du Droit Héréditaire y ils font 
Torïs. Us doivent par une confe- 
quencc necçflaire de ces Principes # 
appuyer d'autres intérêts que ceux de 
ia Mai/on d*Hanovr& II y en a par- 
mi eux 9 dans un rang même diftin* 
gué, qui ont renverle cent fois par 
leur conduite les Maximes de leur:Pârr 
ty> Se qui cependant condamnent au- 
jourd'hui dans les îK^A/gi ce qu'ils, ont 
pratiqué eux mêmes.; jll tt'y a. donc 
le plus fou vent que le nom ». les. pré- 
ludez 9^» quelques, intérêts qui divifènc 
les Particuliers. S^jl ctpit poflible que 
les deux. Partis eni vûifTent à une ex- 
>Iïcation; s'il étoit poifible qu'ils fc 
fefiâent de la jaloufie,' delà haine, Sc 
le i'aniniofîtc qui régnent entré eux. 
>ifbns encore , pour parler avec le 
l^ài, GuillaufHe y û un Roi d'Anglpter- 
c ' avôit, afler d'emplois confiidçrables 
K>ur enrichir ittdus ceux^qui y ^fpjr 
rat*» Jes noms .dte* ToriSy & de ff^Stgs 
'eroîcnt bientôt abolis ,' les Angloisi 
ronviendroient bientôt des mêmes Priit- 
'►ipcs , Se 5'attacheroicnt de coùcerc 

JB 2 ^\K. 
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aux maximes du Gouvernement 6tâ.^ 
bli. je crois que dans les fuppofîtions 
que te viens de faire, il n'y refteroit 
dii coté des M^higs que quelques vio- 
lents Presbytériens » qui roulent peut- 
être dans leur cervelle quelque projet 
d'un Gouvernement républicain j mais 
le nombre de ces gens» eft fi peu con- 
fiderable > qu'il ne mérite pas qu'on 
en parle. Du côté des Toris il n'y 
auroit que quelques Chefs de P^rti en- 
têtez du point d'honneur, & quel- 
ques Ecclefîalliques ambitieux. Ces 
derniers chagrins de n'avoir pas à leur 
gré aflcz d'influence fur les afiàires 
de TEtat, fe flattent que mettant fur 
le Thrône lé Chevalier de St. .GeoT" 
gây ils lui impoferoicnt les termes , Sc 
les conditions qu'ils jugeroient à pro<^ 
pos. 

Après avoir expliqué les Princjpes 
des Whigs & <Jcs Torts en matiérd de 
Politique & de Religion, il faut àprc- 
fênt faire voir l'étimôlogie de ces deux 
fbbriquecs , & qfiels font les gens en 
Angleterre qui tont profeflîon de iHm 
&*aç l'autre Parti. Whij^ & Tory font 
dèi''iermes'. étrangers dans la langue 
Angloîfe , < tnais ce langage fi fécond 
n'en connoit point qui ayént plus de vo- 
gué,) & qui fe foient plus aiièment 

na- 
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mturaljfez. M5&4' ^ "" ^ï^ot Ecoflbîs, Etimoio- 
gui fignifîe un petit chapeau , & Torys^c des 
un mot Irlandois, qui veut dire vo î^'^'^^^j^ 
leur de grand Chemin j A flaffin. On ^•t. 
donna le nom de /Vhig aux Puritains 
Ëcoflbis qui portoient de dîs petits 
chapeaux pour Te diilingu'^r des autres» 
& qui étoient en armes contre le Gou- 
vernement , fous Jaques premier. Ce- 
lui de Tory fut impofé aux Payfans 
Irlandois , qui firent le maflkcre des 
Proteftants d'Irlande fous Charles pre- 
mier. On verra dans la fuite de cette 
hiftoire à quelle occafîon >' & par quel- 
les raifbnson appliqiia ces d<^ux termes 
aux Seâatcurs des d'eux Partis. Outre Autres 
ces dénominations , on connoit les H^ ?ond3nnc 
rys par celle de Higb-Flyers , c'cft^à-di- à cws «icux 
re de gens qui prennent leur vol fort ^*^°*" 
haut. Us ont aufli le nom de membre^ 
de la Haute Eglifei & les ï^'higsi celui 
de membres de la Bdje Eglife , & dé 
gens dû Parti modéré. 

Les Torys préteiident fe dtftinguer 
des Jacobitesy c'eft à dire de ceux qui 
fe font déclarez ouvertement polir le 
Roi Jaques. 11 faut cependant àvAiicr 
qiK les Principes des îî^rji '& 'de$ 
yacoHtes en matière df: politiqùç font 
entièrement les mêmes. Les Jacobites 
dcclafez , dont il y en a pluficura de l'E- 
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^lifc Ânglicaoe* aufllbien que idcsC 
tholiques Romains, fontappellez/Zi 
jttreurs j parce qu'ils ne veulent ] 
prêter Içs ferments de fidélité prefci 
par les loix. 
\ Il y 3 ,en Angleterre vingt trois , 
vingt quatre pues, trois Marquis, < 
virpn foixante huit Comtes , dix ^ 
comtçf ,',Sç foixante fie dix Barons; 
qui iait tout le corps de la Noblej 
On peut ^ire que le nombre dtsHh 
dans chacun de ces ordres furpat^ • 
lui AçslûrySf SclcsIr<ords> depuis.] 
yepementdu Roi Guillaume à k Ce 
i"pijne , fc font prefqUe toujours t 
POjÇeiz ^UX dcfîeins de la Chambre B 
4ç , tordue ïc Parti "fory- y aprc» 
Jli^. iPfitïs le Clergé,/^ l'Archevêq 
de Cantorbèry , J'rimat de toute 1'^ 
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omme To?ys. Les autres font des 
s zclcz. Parmi les premiers, le 
:eur Atterhury Evcque de RncÏK-- 
z^ des plus outrez. Les univer- 
d'Oxfordic de Camiridigi où . Its 
efialHqucs prennent leurs Princi- 
aufii bien que leurs degrez , (bu- 
tent fortement les Idées des Tô^ 
D'où il arrive que le Clcrsc îirfe- 
cft pour l'ordinaire imoa des 
imes de ce Parti. Il feroit difficile 
rcider lequel des deux partis' Tcm*' 
I dans le Tiers Etat. On peut dire &. ^"^ '< 
^neral qu'ordinairement la Cour "^'"'^"^ 
Miniftérc font pancher la balance 
urcoté ; parce que la Cour nom- 
es Gouverneurs > les Lieutenants 
01 9 & les juges de Paix des Pro- 
s. Ceux - ci ont une grande in- 
ce fur les autres Magiftracsj 8c 
crniers fur l'efprit des Peuples : 
I vu cependant des Parlementa 
, auffi bien que des Parlements 
s s'oppofer au Souverain » & aux 
(très ; mais cela eft rare. |'4ii 
remarqué que tous les Catholi- 
Romams en Angleterre étôient 
less au Torifim. Ce parti leur 
I plus favorable que celui des 
s. Parmi les membres de PEgli- 
iglicane i les Partîfans de la élii^e 

B 4 Egli- 



^ Histoire dw WHIGls^fB 

EgUfe ifônp do beaucoup plus granc 
nombre que ceujCdc U Baffe , par la de 
ferêQCe qu'ils ont ppur les Ècclelîafl: 
qucs, qui s^emprelTcnt fort à infpirer 
Içurs ParoiHîcns les' léiitiments qu'i 
ont eux'méuaçs. A la refcrvc de ccu 

3ue je viens de oohimcr tout le reft 
c l'Angleterre eft du côté des Whi- s 
c'cft-à-dire un grand nombre de mcn 
bres de l'Eglifc Anglicane, 6c tous 1< 
Non - Confoj'fnilti:$ de quelque le£t 
qu?ils fbient. H' n'y à en Anglctcn 
que trots ou quatre nfitlc juits. J' 
eu la curiofité de m'infornier poi 
qui ils s'étoient déclarez. Uu non 
me dVfprit de cette Religion m a; 
prit qu'ils- écoienç .H^higs. U me d 
en même tems que la raifon qui lei 
faifoit prendre ce Parti , éroit que l 
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produifit dès-lors des diilinâions odieu- 
fes entre les fujets d^une même Mo« 
Birchic. Ceux dont les maximes a- 
voient quelque rapport à celles des 
3iryj s'appellercnt Cavaliers , parce quç 
c^étoit prc{quc tous des gens de diflin- 
ftion & de qualité, & leurs Antago^ 
nilles turent nommez Têtes Rondes , & ^^'^ 
fîtes deFeati^ àtaufc de la forme d'un ac charû 
certain bonnet qu'ils portoicnt pour fe ?'«"«'• 
diftingucr des autres: Après le reta- 
bliilement de Charks fécond , les pre- 
miers furent connus par le Titre à^Epif" 
copaux , & les autres par celui de PreJ^ 
hytériem. La Religion feule faifoit alors 
la différence des Partis, ^r la fin de ce. 
Regoe , Jes noms des IVhig 8c de "Tory 
qui éroîcnt déjà connus , turent don- 
nez comme une. marque charaéfcerilH- 
que ^ aux feâateurs desdeux Partis. La 
Politique fe mit de la Partie , & ils ne 
s'échauffèrent pas moins fur les affaires 
du Gouvernement que fur celles de la 
Religion: : 

Cette fetalc divifion pi it fa naiflan- 
ce parmi les Ecclctiaftiqucs ^ Se c'cft 
au zèle fougeux d'une tête mitrce , 
dit un habile Auteur, quej' A ngleter •«'*'«>»«<' 
re doit la plus grande partie de fes,|^èaôin 
miferes^ Le Doâeur -^i^è«f . étoit du 
tems de Charles premier Arche vê-, 
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que de Cantorberi. Sa pieté égaloit 
fo modération^ Son principal out é-r 
toit de maintenir l'Etat & PEglifcdans 
Une union parë^iite > êc dans un cal- 
me profond. Il crut n'y pouvoir 
mieux réiiffir qu'en tenant la balance 
jufte entre Tauthorite Royale, & les 
Droits du Peuple, entré fon zélé pour 
Tagrandiflemcnt de l'Eglife' dont il 
poflèdoit la première dignité, & la li- 
berté de la confcience de ceux qui 
étoient feparez de cette Eglife. Il y 
eut en même temps un Evoque nom- 
mé Laud qui fe déclara fbn Rival. 
Celui-ci eut aflez d'efprit & de zélé 
pour entreprendre de grandes choies j 
mais il eut de l'emportement & de 
la fougue plus qu'il n'en falloit pour 
y réiiffir. Partifan outré du Pouvoir 
du Prince, & de la grandeur de l'Egli- 
fe dont il ctoit Evêque ; il fe peffua- 
da devoir mettre tout en œuvre pour 
augmenter le premier , & pour établir 
la féconde. Delà lui vinrent les Idées 
d'une Fuiflance abfoliie & arbitraire 
dans le Ibuverain , d'une obligation 
indifpenfable pour le fujet d'obéir a- 
veuglement, & fans limites; d'une ne - 
celïîté lous peine de damnation de 
s'unir à TEgîife Nationale. Pofledé 
<}e ces Principes > il voulut IcsinJpi— 
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j;cr à fes compatriotes. Il eut malhcu- 
teufêment pour ^Angleterre trop de 
fuccés , ou il n'en eut pas aflci. Le 
Roi goûta les Principes de Latulj par- / 
ce qu'ilsjlpi étoicnt favorables. Cet 
Ëvêque eut un grand nombre de Par- 
tifans parmi ]es Apglois , mais il ne de- 
yoit pas (o flatter qu^un peuplp accouu 
tutaé^ àfc wirgouvcrner par desloix» 
iè lail^ itT\ppfer fans refiftancc le joug 
qu'pnlui prep^/roit. il prévit cenc re- 
iidapce ^ |ic '^ la méprifa ; il en devint la 
yiStimP' . ifçurcufe l'Angleterre fi le 
reflçatiment d*nn Peuple dcfefperé s'en 
écoic tpi^ là'i Celui^qui a comparé les 
émotÎQns-du Peuple à un tonrcnt a bien 
rencomrp. Une partie des Angloispoué- 
^rent'kur rcfiitaiicç au delà de toutes 
îcs bomçs de la jufikice & de la raifon^ 
Ils eqront affez de fureur&cd'inhumaîr 
nité ppurfeirç mourir fur un échaiïàut 
un Prince juûe & pieux ^ qui aiiroité» 
té k fipoflelle des Rois , i'il ncs'étoit 
pas laifl'é .guider par dé. méchants con- 
leils. On fçait Içs fuites de la guerre 
entre Charles & fon peuple. LiCsh^^higs 
& les 2im de nos jours les defavoiicnt 
également ; ainfi elles ne font pas de 
mon fiïjet. ^^^^ ^ 

Le Règne de Charks fécond depuis Regn^dt. 
fon rcuWiffement rouU prefqup tout ^^J;;';'^' 
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entier fur les maximes de Laud. Il 
"^^ij**^^ fembla, dit le phevalier 7'emple^ que 
les Anglois, comme pour faire amande 
honorable à lui & à fon Perc , euflent 
refolu de lui livrer leur liberté. Ils 
parurent déterminez à fe dépoiiiller 
de tous leji^r^ droits , & de tous leurs 
privilèges i pour la confervatipjj def- 
quels la Nation s'ttqit vue déchirée 
par de longues, & par de fanglantes 
guerres. Les affaires delà Religion fu- 
rent réglées d?une manière qui chagri- 
na beaucoup les * NonGonformiltes. 
D'abord après le Retabliflement, les 
Ëcclefiaftiques de TEgliiTe Anglicane 
protégez par Mylord Ctarendonj quifc 
init à la tête de ce parti > voulurent iè 
foire recompenfcr de l'attachement 
<ju ils aboient eu au icrvict àc Charles 
premier. Pour les fatisfaire , on décla- 
ra par un aéte, appelle X^aSie à^Unifor^ 
mité y les Miniftres Non-Conformiftes 
incapables de poffeder aucun Bénéfi- 
ce; à moins qu'ils ne foufcriviffentàlâ 
Liturgie de l'Eglife Anglicane i & cet- 
te Liturgie fut Ta feule forme de Priè- 
re publique que Ton permît dans le Ro- 
yaume; . ; .-;. ' ' 

La taxe de deux fchellingsqui.futmi- 

fc fur chàqtie ïcu -mortifia extf émefment 

; le Peuple, 6ç obligea quelques uns des 
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plus mutins àappcUerieRoiy lorfqu'il 
fedivcrtidfoit furlaThamifè, Raclecb^ 
minée. 

On avoit formé un projet pour met- 
tre Charles au delTus de la neccffité de 
demander à Ton Parlement les moyens 
de foutenir la dignité Royale. Ce pro- 
jet auroit infailliblement réiifli fans Pop* 
podtion du Chancelier Çlarendon. * Il 
crut que le Roi iè voyant fur de ce 

coté-la 9 aboliroit pour jamais l'uikge des 
Parlements. 

Tous ceux qui pofledoient des Bé- 
néfices» ou des emplois Civils t ou Mi- 
litaires furent obligez de foufcrire à 
cette Déclaration : ^'i/ n^étoit pas 
permis fous quelque prétexte que ce f&t 
de prendre les armes contre le Roij (^quê 
cVtûitlune maxime de traître , ^feditieu^ 
fe de prendre les armes contre VJtutboriti 
du Souverain^ contre fa perjonne^ oucontr» 
celle de fes Miniftres, Ce fut dans la mê- 
me fcançe que l'on donna au Roi le pou- 
voir entier de difnofer de la milice du 
Royaume. Privilège que les Ânglois 
n'a voient jamais voulu accorder à (ba 
Père, &: dont le refus avoit caufé une fi 
grande animofîté entre Charles premier 
& fes fujets. Ainfi le Parlement parut 
diipofé à ne rien refulêr au Roi 

Dun^ 

*" Ce fut la/riffd/ah ^aufe die fa iltj£racc« 
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. DUnkerqUBy cette redoutait Forte^ 
TeiTe qui a été depuis ce temps là la 
terreur des marchands Anglois , fut 
Vendu à Louis XIV. pourla foramede 
cinq cent mille livres fterllng. * On 
^ccufa le comte de Clarendon d'avoir 
fait ce marché fî déTavantageux à fa 
Patrie., .,.*,. ■ , 

; La rupture entre l'Angleterre & la. 
Hollande fut attribuée aux intrigues 
de la France, ficàlacorruptiondesMi- 
iïiftrcs, , ï| faut cependant avouer 
^uc les Plainics du Peuple Se des Mar- 
chands authoriférent .. leur... conduite. 
liCs François entrèrent dans la^ que- 
*clle de la Hollande, plutôt pour être 
les témoins des pertes des deux puif« 
&nces maritimes ■; que pour 'donner 
aucun fccours réel à leur Allié.. La 
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^ipouvajQcé en France ^ mais on fçût 
bientôt à quoy s'en tenir. En An- 
gleterre la Ligue fcrvit à authorifèr 
coûtes les démarches des Miniflres. Le 
peuple fe crut en fureté contre la Re- 
ligion Romaine Se contre le pouvoir de 
Louis XIV. à l'abri de ce Traitté a- 
vec ces deux Puiflànces Protcllantes. 
II ne put rien refufer à fbn libérateur* 
Mais il parut q^uetout le bruit que cet- 
te Alliance avoit fait dans le monde Or 
boutiroit à rien. Le Duc de Lorraine^ 
pour avoir offert d'entrer dans la Li- 
gue, fe vit impunément chàffé de fês 
Etats par les François. Lorfque PAm- 
baflàdeur du Duc s'en plaignit au Roi 
d' Angleterre! on lui répondit que le 
pouvoir de la France étoit un torrent 
auquel il étoit impoflîble de s'oppo- 
fer. L'Empereur , qui devoit s'atten- 
dre à être invité des premiers à entrer 
dans la Ligue , eut non feulement la 
mortification de voir qu'on ne fongeoit 
pas à lui, mais encore celle d'être refu* 
fé , lorfqu'il fit propofer d'en devenir 
un membre. 

L'Alliance avoit témoigné trop peu 
de vigueur pour fubfiflcr longtemps. 
Un voyage de la Ducheflc à'Orleans 
fœur de Charles engagea celui-ci à 
joindre l'es armes à celle des François 

cou- 
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Contre 1â Hollande, avec qui il àvôil 
cru ncctffaire quatre ans auparavant^ 
de s'unir pour s'oppofcr aux progréa 
de Louis, Il donna à ce Prince touS: 
les moyens de, mettre en mer-dca' 
Flottes que fcS Ports n'avoient ja-v 
mais vues* Cornihe le Roy T, C. con-'\ 
noiflbit parfaitement le fbible de Ci&i^r*^ 
les , Ion dclir infatiable d'avoir del'âr-, 
gcnt» l'horreur. qu'il àvoit pour le* 
Parlements , > il l'^taqua par ces deiAc 
endroits. On reprclchta au- Rof 
d'Angleterre» que s'tl poavoit s'cmp^r. 
rer de la Flotte Hollandoife quivenoift 
de Smirne ricfiemcnt chargée, il fede»^ 
livreroit du zélé iinpoiràiti dû Varier 
ment qui éclatoit par boutades*. Qff 
ajouta à ces motifs une foroneic de 4kt, 
millions de livres &: la profnefib de 
trois cens mille par mois p( ndanr.tout 
le temps de la guerre; Charks\»khriqp\l 
rarement, lorlqu'oii luy propofoit des 
raifons de cette nature. Il prit Ion Partyj 
&ilnefutplusqucftionque de troQver 
un Pretcîtte pour pouvoir déclarer M 

Îjucrrc à la Hollande avec quelque Cou- 
eur de Juftice. On en vint àbotit , & rien 
ne fut impoffible au zélé que la * Cabak 

avoic 

* On mmmoit ainfileminiflére de ce temps 
la ; parce que la première lettre des noms de 

CfUX 
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au milieu de la Flotte HoUan-| 
^ & parce que T Admirai ne vou« 
as bailler le pavillon derancce 
la de pafTagc, on déclara laguep- 
A Republique. T Angleterre avoii 
3)in de deucher le Roy de Suéde 
igagcmencs où il étoic entré nr 
aillé de la Triple jttiùmce. On 
OToyâ exprés an Ambaf&deur. 

Parlement fut prorogé pour- 
:lrer qii'il ifcxaminât un peu 

nouvelle guerre. . L^Ecbefmer^ 
poil > . le plus iacré du Treibc 
jigloisi leur fut fermé. Onenti* 
latorze cens mille livres Sterling^ 

à dire i6. millionis & Soooo. 
; pour ruiner 'les / Provinces 
i; dans de deilbin l^lon toutef 
pparances , de ne trouver plus 
^tton à 1'E.tabliflement de la Re- 
I Romaine." Les Etats Généraux 
: toutes les foûmiffions ima- 
»les pour détourner le coup t 

rien ne fut capable de Tarrcter. 
François joiicrcnt fur mer le mê- 
perfonnagc que ccluy qu'ils a- 

C voient 

aui le compofotent fc trouvent dans le 
Ânglois Cabal. Ces Miniftres étoient 
ord , Arliugton, Buckiiigham, AshUy, 

icrdalc. 
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voient joiié dans la guerre de làê^y 
c^ft à dire qu'ils fe contentèrent d'agir 
comme les leconds font en Ëfpagne, 
Mais lors qu'il fut question de combat- 
tre pour eux mêmes , ils s'y prirent 
d'une autre manière. Ils pouflerent 
leurs conauêtes avec tant de rapidité 
que la Hollande fut à la veille de tout 
perdre. 

Dans cette extrémité» les Etats Ge- 
sieraux eurent recours à deux remè- 
des : de mettre à la Tête de leur ar- 
mée le Prince d'Orang;e que la faâiôn 
des De Hits avoit éloigné jufqu'^r» 
de toutes fortes d'emplois , Se de fc 
reconcilier avec l'Angleterre. Oa 
fentit bientôt des effeâs merveilleux 
du premier expédient » le fécond fut 
plus lent 9 &: moins favorable. Cepen- 
d;mt les murmures & les plaintes du 
peuple obligèrent le Roy à envoyer 
fes Plénipotentiaires à la Haye. Ces 
Meffieurs» dont k plus erand nombre 
âifbit une partie de la Cabale , parurent 
d'abord bien intentionnez ; mais une 
viiite que"* l'un d'eux fit à Sa Majefté 
T. C. produifit un changement qui 
farprit tout le monde. A fon retour 
les Plénipotentiaires déclarèrent que 
les intérêts de l'Angleterre & de la 

Fran- 

* Le Duc de Buckingham. 
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Fiance étoient infèpantbles , & que le 
Roy leur Maître n cntendroit à aucun 
iccommodetnent > à moins que les Hol-, 
iandois ne donnaflènt une entière fa- 
tisfa^on aux deux Monarques. . 
; La conduite des Plénipotentiaires 
obligea ceux,. qui. éclairèrent leurs 
ifiîoiis de plus près de ^propofêr les; 
queftions . ; fuivantes. , On demanda 
s^ils â voient ordre d'appeller I/fUis XIV. 
*Royde France ^ de le nommer avant 
leur - maître de rédige** fes demandes 
JMKT écrit avant celles de Gbarks: S'ils 
avoient ordre d'infifter que les Catho* 
Kques: Romains* euflent l'exercice pu- 
blic de leur Religion dans les Provin- 
ces Urnes, .que lesEglifes fuficnt par- 
tagées entrer M r Communions Pro- 
testante & Romaine 9 8c que les Prê- 
tres fuflent OKiintenus aux. dépens des 
Euts: : S'ils avoient. ordre d'obliger 
la Hollande a fe jetter entièrement en- 
tre les bras de la France t en rendant la 
paix , iinpoflîble. On leur demanda 
enfin > s'ils n'avoient pas les afluran- 
ces les plus fortes de la part du Prince 
d'Orange» & des Etats Generaut du 
(ieiîr fincere que ;; ces , PuiiTances ;a« 
voient d'acheter Paraitié du Rôy d'An- 
gleterre, à quelque prix ce fût. A- 

* Les yfft^lojs apfclhfft le Roy de FrAnie R^y 
des Fra'/fpm, C * 
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Après plufieurs démarches entré 
les Plénipotentiaires Anglois & Hç>h 
landois, après trois engagements par 
mer > où la Flotte de la Republique eun 
prcfque. toujours le deilus; les cris du 
peuple & les addreflcs da Parlempoc . 
déterminèrent Charles à la Paix/ Eli* 
fût bientôt conclue , parce qu'il n'y. 
avoit aucun intérêt eflenticl à dcmé« 
1er. On fit tout ce qu'on put pour enga- 
ger Charles à prendre party contre la 
France. Ils s'en défendit lon^temps^' 
& on ne put Pyfàire confentir,^ que 
lorsque les Holiandois.fe trouvèrent 
obligez par la neceâîté de leurs afiài-» 
res à conclurre une paix feparée. Aitïr 
û la déclaration de l'Angleterre , Sc le 
Traitté de Nimegue forent de Immè^j 
me date. . .; : ; 

. Charles la fit lorfqu'il fçût qu'elle ne 
pouvoît plus nuire à la France. Tou- 
jours Politique ; toujours accoutumé 
à agir par des. motifs mterefiez , auffi 
bien, qu'inconnus^ il fe fcrvit de cette 
déclaration pour tirer de l'argent de 
fon:peuplé ; pour l'amufer, & pour 
luy faire croire qu'il alloit arêter les 
conquêtes de Loiiis dont les Anglois 
en général étoient fort alarmez. 

Pendant tout ce temps - cy la Na- 
tion ayoit été dans des frayeurs con- 

. " ^ ^ ti- 
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tàmcUes de voir changer la Religion 
du Pays. Il y avoic une armée aux 
Portes de Londres fous prétexte de 
la Guerre avec les Hollandois, 6c enfui-> 
tt dexeUe avec la France. On croyoit 
cet€e armée deftinée à réduire le Peu^ 
pié^^ la volonté du Souverain» Se à 
infttoduine la Religion Romaine. Le 
sséie de k Reioemere ctoit aâif , Se 
ell^iétendoic» da foûtenoii cette Reli- 
gion> avec chaleur. Elle avoit fait 
oeatliûotfpde Profelices à la Cour & 
xÈAfÈïc dans le Minii):ere. Bennet , C/r/r 
fé^d^ LMtkrdale furent de ce Nombre. 
Lo>Uikî & la Ducheiïe d^Tork étoicnt 
yifiWenent dans ce Party. Le Prince 
aptèi la mort de Ton époufè fille du 
Cjflariicelier Clarendçff^ s'ptoit remarié 
dans, une Famille Catholique ^ Ita- 
lienne ' qui dependoit entièrement du 
Pape. Le Parlement, dont la plupart 
des ' inaembres % étoient pcnfionnaires 
^e la Cour > donnoit aveuglement 
dans tous les defTeins (][ueUe prp- 
poibit. Le Roy témoignoit beaucoup 
de penchant à fijvqrilèr les Catholi- 
ques Romains. Il s'arrogea le pou- 
voir de difpenfer. des loix taites contre 
eux, fous prétexte de. procurer dufou- 
lagement aux Proteftants Non-Con- 
formiftes. Mais ceux-cy ne fe foucie- 
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rent pas de partager cette indùlgen- 
ce avec leurs Ennemis j & le PaVw 
lemenc fit au Roy de vigoureufes re- 
montrancesr fur cette affaire. Les loix 
iiibfifterent donc» tnais elles n'étoiem 
le plus ibuTcnt mifes en exécution 
que comte lès Non -Conformités'^ 
pendant que les Catholiques joaifloi^ 
cnt eh repos d'un libre eixercke de 
leur Religion. •• t - . r., 

La Chambre Bafle qui s'apperçvjç 
de cette différence > Scbaftsburj éc 'BuH^ 
kingham toujours alertes fur ce asi 
pou voit augmenter leur crédit. Se fct 
rendre populaire f fongerent à accop^ 
der aux Proteftanrs une Toleraneie. 
Mais le Bill propofé fur ce fujet, facK- 

I'etté dans la Chambre des 'Lords, où 
e Parti de la Coiir avoit le deffus. Ce^ 
pendant les -Minières qui n'étoient 
pas encore àffez fort6 pour remporter 
par tout, & qui ne vouloientdeTôIë^ 
rance que par rapport 'aux Catfaoli- 

3ues Romains 9 " voyant qu*oh avoic 
effcin d'en cxclorrecebx-cy > icjoîg^ 
nirent au Parti de l'Ëglife Anglicane 
qui étoit toujours oppofé à l'indui* 
;ence , 8e qui avoit ftlors le Comte 

le /)^ff*;' pour Chef. 

Ces intrigues produifîrent l'ââe do 
Tejl^ par lequel tous ceux qui avoienc 

àts 
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àcs Bénéfices & des Emplois civils 
ou militaires » étoient obligez de re- 
connoître le Roy pour Chef dans 
le fpirituel 8c dans le temporel du 
Royaume : De luy prêter ferment de 
fidélité: De recevoir l'Euchariftie fé- 
lon k liturgie de TEglife Anglicane: 
Et de renoncer au Dogme de la 
Tranfubftatiation. On peut dire fant 
crainte de fc tromper , que cet aâe 
par quelque motit qu'on l'ait fait » a 
été ie plus fort bouclier de l'Hgliic 
iétftblie en Angletterre. Il obligea le 
Duc d^Torck & Cliffard à renoncer à 
leurs emplois. IljS avoient trop d^ Re- 
ligion pour prêter des ferments 11 
contraires à leur croyance. 
.. <Ç'éeoit par des démarches fêm^ 
blablM^ft celle qui produifit l'aâe du 
pj^i)^t[(àe la Cour calmoit de temps en 
temps les Efprits. Le Mariage du Prince 
d'Orange avec Marie FiUe du Duc 
à^Ibrck fut Pouvrage de la même Poli- 
tique. Quelque envie » que (on Père 
&: le Rôy euflènt de la marier à une 
Prince Catl^oliquè Romain , la crainte 
de ibûlever le peuple l'emporta i ou 
pour parler plus Chrétiennement » la 
Providence fit que cette raifon préva- 
lut fur les inclinations, fur les intérêts» 
U fur les vues des deux Princes. 

C 4 U^tv 
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1678 * L'année 16/8; nous foirrnit oh' évc- 
Commrâ- ncmenc qui caufa de grandes aheraf-* 
eemcrt âc tions dans les affaires > £c qui donna H 
éci mip naiflancc aux deux Partis dont j*ây 
(^ des r#w. entrepris l'hiftoire. Un nommé îï- 
tus Oats découvrit une conlpiratiiÉài 
formée pour aflaflîner- le Roy , pour 
détruire la Religion Protcftantc » )6c 
pour boulcverfcr le Gouvernement 
du Royaume; U accufa les Catholi-i 
ques Romains d'avoir tramé ces com- 
plots. 

Dttâiicîe ^^^ homme avoit reçeu les Ordres 
u. conpi- dans PËgtiiè Anglicane ; mais ayant 
^nbuc^' par légèreté, par hypocrilie, ou "par 
ûaxCatho- couviftiori cmbrafl'é la fby de Rome, 
i«q"«- il entra dans le Collège de Jefuxtés» 
Anglois de St. Orner cti Flandres. On 
Penvoya enfuite en Efpagne j où il 
s'infinua dans les bonnes grâces des 
Pères de la Compagnie , & oîi fàifant 
la Profclite Zélé , il fut admis dans tous 
les fecrets de la Société. Ce fut par 
cette Confidence qu'il prétendit avoir 
été informé de la cruelle Tragédie 
dont il menaçoit TAngletterre, 11 ac- 
cufa des gens de la première qualité. 
Jpa Reine même ne fut pas épargnée. 
Il nomma les mifcrables qui dévoient 
aflaflîner le Roy, & il marqua la place 
defl:inéc à cette horrible cntreprife. 

Se- 



(5doa:£i:dcpofition, le feu dévoie fc ^^ g 
nettre en rplufîdirs endroits de la ^ * 
yUlc de JboQdrcs. Les Catholiques 
yAogiois : & Irtandois ctoicnc accou- 
^ en fbuleipour (bûtenirce dclFcin. 
Quelques. Princes Etrangers écoicnt 
de- la - I^tie pour aflurcr la Couion- 
w fur k Tctcdu Duc ^Xork. L-e Car* 
dînai de Nntfaik étoit prêt à par- 
tir de Rome pour reconcilier la Na- 
tion au fatot Siège. Le Maiiacrc des 
Proteilants devoir être gênerai. En- 
'£n ^Angleterre n'avoit jamais é.é fl 
près dt U ruine que dans cette conjon- 
âïure. ■'. Il s'y trouva un autre témoin 
nommé Bediow qui confirma le témoi* 

gnaged'OatS' 

♦ Cette découverte produifit des cfi- 
fcfts bien différents klon la fituaiion ^^:r^ 
d'écrit où^ chacun (c Dx)uva Les com-c .. 
mis crurent la dcpofition fauflc ; Les p j.^*^ j^ : 
Mttres la crurent véritable. Ceux qui c.mf^.,,; 
furent du premier fcntimcnt fe fon- "''°- 
doient for le charaétcre des Témouvi; 
.gens obfcurs, infâmes, flétris , indi- 
gnes de trouver croyance. Ils fc f on- 
doient fur Ja difficulté de l'enireprife , 
qui icur paroifToit folle & bizarre. 
C^ueUe apparence que les Caiholi- 
ques voluflènt maflacrcr le Roy qui 
étoit de leur parti 1 & que leurs cnne 
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1678. ^^^ avoient toujours cru Jeur avoir 
été très favorable ? Ils pretcodoient 
qu'une pareille accoiâtion étoit l'apo- 
logie des accufa. Ceux qui cm* 
rent la Conjuration réelle 9 vouloîent 
s'en tenir au témoîgfiage d'O^j , 2c 
& de Bedlow ^" qijf etoit ppfîtif. Ils 
dirent que tout "con^ro^it la de«- 
claration de ces deux lioinmes j les 
menées des Jeiuites 9 le Traitté de 
Charles &c de Jacques (ait à Douvrc 

{^^x l'entremiie de la Ouchéfie d'Or* 
eans avec Loiiis XIV. Ils citèrent les 
lettres de Coleman Secrétaire dii Duc 
à^Tork^ où Ton découvre qu'il aflure le 
Fere de la Chaif$ que ion Maître eft 
refolu à travailler à la converfîon des 
trois Royaumes , 8c à la defbruéfcion de 
l'herefie du Nord. Cette converfîon 
fe fera 9 difoiem^^ils , comme on com* 
mence à la faire en France par les 
priions I par ksGalcres, par lestour^ 
ments , par les feux » & par les Gibets. 
Pour ce qui eft du maflacredu Roy; ar- 
ticle de £a conjuration qui fbuffroit le 
plus de difficulté » voicy )es conjeétures 
dont le Party appuyoit la depofition , 
telles qu'on les trouve dans les Ecri- 
vains de ce temps lu. Comme ce projet» 
difcnt , étoit le Chef d'oeuvre de la 
Politique Rmaim^ & que l'affasfinat 

du 
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^Q Roy. ne pouvoir manquer d'attirer j^^g 
l'cxecrxtian dà tppt le monde fur ceux ^ ' 
i^én^feroiem le^ on aVoit 

iBirrfoiii:' jde ^^piheparer ' ïes Efprits. On 
inroitrmis des mefures pour en rendre 
ks ISboii«^Coi^rmiftes refponfablcs ^ 
Bé véicy , ajbûtenc^lls» comment les Je« 
foitei iavoient cotiduit cette afïàire. 
iU criireiK que rrâdre ce parti odi« 
tfax aàx EpifeopauK contribueroit be^ 
laucoup à leur grand DcITein, Pour 
cilv^fcnir'à bouti le Duc de Lauderda^ 
k^ îVica^Roy d'^coflc , & Protcdeur 
del-Gatholiques traitta les Presbyte- 
tieiis Ecofibis avec tant de rigueur, 
<^d leà fVduifit au defefpoir. Les 
leûiices aiyant envoyé leurs Emiflai- 
tts parmi cette Populace cônfufè > cl- 
•ie.prft \<k armes. Sous de fî bons gui- 
der-' ces malheureux commirent des 
csce2^ «Se 'des violences dont tout 
ic' oionde cuît horreur. Ils poufle- 
reat dans la fuite leur cruauté jufqu'â 
nmiiacref rArchcvêque de faint An^ 
dré Primat à'Ecoflc. On ne peut 
s^imaginer combien un procédé fî bar- 
ï)are rendit les Non-Conforrailles 
Ànglois odieux i tout le Parti Epif- 
copal. Celuy-cy fut difpofé à rece- 
voir toutes les impreffions , qu'on 
voulut faire naître contre ceux qui 

ciokivx. 
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167 S. ctoicnt èà la même Communion' qq<; 
CCS Criminels defefperà. Cette pré- 
inierc démarche faite avec tatxt - 4c 
fuccez I les Jefuites* continuent tàeê 
auteurs 1 peu de 0ois avant qû'Hs €ii£- 
ient refolu de fr9\>jpct: leur coup^ av«it 
&it faiiir un iioipm& 'Mn Claypok^ 
comtpe coupàhie du' deflèîn d?afltJ9i^ 
4aer le Roy. Ce Gentilhomme avok 
toujours vécu tranquillemcnc d^n^^'fes 
terres. Il a voit iné(nc parti geoth 
xeux à l'égard de «ceux qui étoient 
^aqs \ç P.arty du Roy. M^i$ cof^mé 
ilétoit GendredeCr^Mn^w/y oti fe pjep-. 
fuada que le- monde le croirbit aiiè- 
ment coupable de ce Grince. U avoit 
déjà pafTé quelques ' mois dans les fers , 
& il étoit fur le point de voir fon in- 
nocence opprimée» lorsque 5fî/«i Oats 
découvrit louvrage d'iniquité. 

Telles font les raifons , telles font 
Ton CT ^^ conjeârures dpnt Içs deux Partis 
pcu"^ appuyèrent leur fentiipent touchant 
croijc la coqfpiration. Je ne prel;ens pas dé- 
cider fur la réalité > ou fur la fuppofitioin 
de cet événement; Ce trait de THi- 
ftoire Angloife eft un de ces miftéres 
que l'on ignorera toujours. Les Hifto- 
jiens les plus fenfcz ont cru qu'il étoit 
également imprudent de ne rien croi- 
re , &de tout croire fur cette affaire. 

Qu'il 



Qii^il y ait eu des entreprises trtiûéc^ 15.9; 

par Jes CathoHques, authorifées par le ' ^ 

Rpy ôcparlc] Ouc, foûteniicspar Lom 

XiV. pour détruire la Religion Pro- 

teftante en Angleterre», c'cd ce dont 

pcribnoe de bon fens n'a encore 

douté* Que ces mêmes Catholiques 

ayehc cru qu'il étoit neceflaire pour 

la réuffite de leurs deflcins d'aâauiner 

le. R0V9 Se de fubfticuer en fa place le 

Dus:a* Tark. Qji'ils avoienc cSzQùr 

veotcnt pris des mefures pour Vzxtn 

cutîoo de tct horrible projet. C'eft 

ce jque je ne voudrois pas aflêurer i 

maisc'tâ: ce quele'jugs de GàthoU« 

ques & des vProteftants découvrira un 

jour» Se qui fera 9 iepenfe, ignoré jus- 

ques là. Quoy qu'il en Toit, ceux qui 

cro^oient. la confpiration réelle $ tér 

moignérent toute l'horreur que me^ 

ritoient des deflfeins fi exécrables. Ils 

montrèrent beaucoup de vigueur 8c 

d'aâiWté pour découvrir, le tonds de 

cette aSkire » où il s'agifToit de la rui* 

ne de la Nation. Ils furent perfua- 

dés qu*avoir de la Complaifance pour 

la Cour > qui n'avoit pas envie que 

l'on fondât profondément la playe ^xaconfpi. 

c étoit ^tre cruel a fby même^ traître '«jj»" "^«^ 

à fa Patrie, & ennemi de la Religion ^çlc acs 

Proteftante., lueurs Ântagoniftes iè 
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firetit un mérite de tourner la confpîi 

iildefis ration en ridicule , de faire divcrfiott 

W fait en faveur des Catholiques Romains.'- 

domcrici jis accufércHt Ics** Fanatiques là? èXTt 

noms de « « _.*/.- m . ^ . ^ 

^^&dé les Auteurs dei attentats projette? 
Ttry. contre la perfonne du Roy.>„ Ils don- 
nèrent aveuglément dafts tout ce que, 
I^ Cour propofa,\ Ils. épouferent cit 
tout les intérêts du Duc àiTork, & de. 
fa faâion. Ils it déclarèrent pour 
une obéifi^ce /ans . limites. Ils 
revêtirent le fou veraîn . d'un pou- 
voâ^ arbitraire & defpotiguë y & its pré- 
tendirent que contrôliez le procédé 
de la Gour âç des Miiiidérs 9 c^éto^t" 
ic rendre Rebclïé. Ce fut a cette 
occafîon que les noms de Whig & de 
î^ furent impolèz aux deux Partis." 
Celuy de Whig fut donné à ceux qur 
croyoient la confpiratibn des Catholi- 
ques réelle. Celuy de Tory à ceux 
qui la crurent fuppofée. Voicy la rai-- 
Ion pour laquelle on appliqua ces deux 
termes aux feétateurs des deux Par- 
tis. Comme le nom ide H^hig avoit 
été donné aux Puritains qui étoient 
en armes contre le Gouvernement > 
on impofâ ce fobriquet à ceux qui ne 
voulant pas fe foûmettre aux volon- 
tez, ou entrer dans les méfures de la 
Cour^ étoient traittcz de rebelles. 

Le 



\jt nom de l^orys^^ qui figoific, corn* 1^78. 
me nous avons vu , voleur de grand 
chemin, fut appliqué à ces gens qui 
par leurs idées fublimes en matière 
de Politique & de Religion , iêmblent 
vouloir dépoiiiller l'homme de fa i li- 
berté; iêmblables i ces voleurs qui 
i^ tiennent dans les lieux élevez , & 
dans les montagnes pour detrouflèr 
Içs paflapts. 

Vjc^WhïfS^ dont les Non-Confor* 
milles faiibient le plus grand nombre , 
paflbient pour des perfonnes modé- 
rées 9 8c attachées à la Religion Protef^ 
tante y zélées pour .le bien & pour 
Phonneur du Gouvernement. I^urs ad- 
verCûres , les Catholiques même , avoii* 
oient de bonne foy que ces gens vi- 
voient d'une manière fbbrc & irré« 
prochable» & que la févérité de leur 
difcipline avoit été le plus grand ob- 
ftacle aux progrez de la Religion de 
Rome» Il y eut quantité dû membres Queb 
dePEglife Ac^licane qui derapprou- *^* 
verent le procédé de ceux de leur qo*on«p- 
Communion, & (qui fe joignirent aux p^^I^^< 
Non-Conformiftes. Ce turent ces '^'* 
gens 9 qui leuls en ce temps là s'oppofe- 
rcnt au deflêin qu'on avoit d'établir 
un Gouvernement defpotique > Se la 
Religion Romaine. 



le Tcryi d'OïKckrs > de Courtifiios i xlu Corps 
presque entier des Ecclefi4ftjques E- 
piicopâux, &: de Catholiques. LOffi^ 
cier qui navoit pour toute fortune; 
que la cappe ôc Pépéet appùyoitfbrte-^. 
nient U rcfolutïon où etoit la Cour 
d'entretenir une itniéc fur pied. Il* 
bornoit Tes dcfTcinS iC. pUlct le bour- 
jeois « 8c à joiiir de fa paye. Le Courti-^ 
lan éroit attentif à .saggtaodir en 
augmentant la Paiff^rkc du Prince. Il 
« cmpreffoit à devenir ricihe ,' en oppri-. 
mant le peuple par des taxes qui ne 
fervoicnt le plus (bavent qu'à fournir 
au luxe, ou aux débauches de fo Cour* 
ou qu'i foûtenir. dca projets pierni- 
cieux à la liberté & à la Religion duPuït. 
L'Ecclefiaftique par principe decon- 
f cience , ou par dévouement à la Cou^ ' 
s'occupoit à déclamer contre la con- 
duite du Parlement ^ui vouloif »ppro^ 
fondir la Confpiration, Ne pas fe (bu- 
mettre aveuglement à tpUs les defirs' 
du Prince, ou de fes MinilVres, c'étoif 
être rebelle , c'étoit être Republi- 
quain. Ils rcgardoient l'oppofirion que 
les H'higs apportoicnt aux dcflcins de la 
Cour comme les préludes d'une Cata- 
ftrophc femblablc à celle que l'on avoit 

vue 
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yûë cû* 1648. Ilsne connoiflbient point i^^qj 
de plus grand crime que celui de ne ^ ^• 
pas iê conformer aux ufages de l'Egli- 
iè établie fèldn les loix. La chaire ré- 
tentiflbit par tout des inveâives qu'ils 
faifoient contre ceux qui n'cntroicnc 
pas dans leurs fentiments.. lEnfîn les 
plus grands ennemis des ff^bigs ctoicnt 
les {Catholiques Romains. . lis fe fer- 
voient du Courtifan Scde l'tcclefiafti- 
^ue pour exécuter leurs projets. Ils 
al^tnoieqt les pretQicrs du danger de 
voir la Monarchie détruite; & ils pcr- 
fuadoienc aux (èconds que PEpifcopac 
çtpjF prêt à être fupplanté parle Près- 
biterianifme. Ils avoicnt jolie depuis 

{ilulUéurs années les Partis l'un contre 
'autre i tantôt en periccutant les Non- 
Co^mormiftes > tantôt en leur procu- 
rant du relâche , & de la Tolérance. 
Ils Vétoient quelquefois déclarez pour 
cu'x^' mais toujours dans la vûë d'irri* 
têir les Epifcopaux » Se de femer la di« 
Vifion. Ils tachoient d'une autre côté 
à rendre ceux-ci ridicules; CarilshaiC* 
foient également les uns & les autres , 
les regardant tous comme des Héréti- 
ques I & leur unique but étant d'extirper 

D né- 

• En 164$. du nouveau ftile. Les Anglois 
commencent leur année le Z$. de Ji/fars. 
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1578. ^ hêréjie du Nord. Tantôt ils vouWî 
cnt procurer la feancc des Parlement s 
ôc tantôt ils avoient des craintes mb r 
telles de ces aflemblées. Le Roy leur 
paroiilbit quelque fois un inftrumenc 
propre à faire réuflir leurs defleins y 
enfuite ils le regardoient comme un 
homme mol & timide qui ne voùloit 
pas facrifier fes plaifirs & fon repos â 
la confciencc, & qui n'avoit pas aflez 
de refolùnon pour amener le ch'ofes 
au point où ils fouhaittoient. Voila 
quels' furent en ce tcms cy les itâa- 
XçMx% à}xWhigisme isH du Toristne. 

Prçuvcsde ^^^^^ ^^^^ ^"î avoit dccouVçrt li 
la Confpi- confpiration , fupplia le Confeit Privé 
«rioD. jy g^Qy jç f^jj-e faifir les Papiers de 

Mr. Coleman Secrétaire de la Duçheflè 
à^Tork-^ & ilafleura que Ton y trou-* 
veroit toutes les Particularités de fi 
dépofition. Le Comte de Danbygv2ir\à 
Threforier avertit le Secrétaire dé te 
qui fe paflbit > & celuy cy eut aflèz de 
temps pour mettre à couvert les plus 
hriportants de fes Papiers. Qn voit 
4ans ceux que l'on trouva un devoiie- 
tncni entier du Duc aux volontez 
du Roy T. C. une refolution fixede 
changer la Religion du Pays. On y 
implore, le fecours du Pape Se de Loiiis 
S^IV. On les aflure du zèle de fon Al- 



. ÏT 1>U TOKISMH. yt 

tcffc Royale, pour Pétabliflêmcnt j^-g 
de fâ Religion, zèle, die Coleman^ qui 
va jusqu'au miracle. On les afTure de 
la rccbnnoiflance que le Duc aura des 
fcrviccs qu'ils lûy auront rendus dans 
bette importante occafioh. On fait 
voir au Pape qu'il aura bien dequoy 
le payer des avances qu'il aura faites » 
par ]a collation des riches Bénéfices 
d'Anglcterrçr qui fe fera enfeveurdc 
ies CJreatures^ & par les droits que le 
Saint Siège tirera des,lsles Bricanni- 

Ïues; lors qu'elles (erorit foûmircs. Le 
!omte de D'anby avoiia dans la fuitej 
que s'il avoit produit toutes les lettres; 
ail Secrétaire >jji parlement auroit été 
dqpale de .tout çjitreprendre. pour fc 
garantir des malheurs dont U Natioa 
etoit menacée. .'Cokman rut arrêté 
avec plufieurs autres personnes , la 
plupart Jcfuites ou Prêtres. Le Che- 
valier £5w^»^2?//ry Godfrey * juge de 
Paix qui eut ordre d'examinej les té- 
moins àt la Confpiration, & qui a- 
voit j[émoigné beaucoup de zélé pour 
en . mettre au jour les deflèïns , éprou- 
va, bientôt .le danger qu'il y avôit â 
oflfenfçr un- ppiflant party* Quelques 
perfonnes de la .première diilinétion 
.'. D 2 luy 

^ Ma^iftrat- qf& entend Us defofittom , qni 
a fom £entreu»ir la Police, ^c. 
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j^^g^ lui firent entend fe (Ju'^il avoit trop bien 
^ * fait fbn devoir ; j8c il ne douta pas , 
pout me fervir dcfcscxpreflîons, qu'il 
ne fut le martyr de cette affaire. Ses 
préjugez ne. le trompèrent point. Feu 
-de jours après il, fut aflafliné, 8c on lé 
laiflà dans une Pofture à faire croirç 
u'ii s'étoit tué lui-même'. Cependant 
es aflaifins fiïrcnt piris , convaincus, & 
exécutez malgré leur obftination à nier 
le crime pour lequel ils fouffroient. Le 
Secrétaire Coleman eut là même defti- 
née, & il perfi^fta'dans la confeflrondc 
iori innocence. 

Des procédez fi violents réveillè- 
rent le Parlement de la profonde lé- 
thargie» où les artifices des Miniflres 
Pavoient entretenu pendant dix hiôt 
^ns. Il s'aflembla le 21. d'Oétobrc. 
Le Roi ne put le difpenfer de faire 
mention de la dernière découverte > & 
il en parla en ces termes : ,i J'ai été 
Procédé . >, informé d'un deflein tramé' par les Je- 
j . t.„.. ^^ fuites contre ma perfbnne. Je ne 
,, vous en dirai pas mon opinion , àt 
•,, peur qu'il ne femble que j'en difi 
i> trop , ou trop peu , mais je laifiêrai 
», cette afïàire à la décifiondes loix. Le 
premier foin du Parlement fut de fup- 
plfcr fa Majefté d'ordonner un jour de 
Jeune pour implorer la bencdiétion du 

^' — Ciel 



Ati Parle- 
ment. 
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Cîcl fur fa perfonne , & pour prier le j « 
Seigneur de mettre au jour les atten- "7? 
tats que l'on iaifoit contre le Roi , Se 
contre le Royaume. Sa^ajeftéoâroya 
cette requête , auili bien que celle qu'on, 
lui fit , d'éloigner de dix milles de la 
Ville de Londres, &decellcde Wcfl:-. 
minfter, les Catholiques Romains qui 
n'avoient pas prêté les ferments prcf- 
aits par les loix, •. ;> ■ " . - 

Cependant comme quantité iie génsy 
êc fur tout les Ëcclefîaftiques\y tâ-r, 
choient d'ctou£fer. le bruit de la con?^ 
ipiration » de. la tourner en ridiculCf. 
ou d*en rendre les Non - Conformiftes 
coupables. Les Communes déclarèrent^ 
unammement que fur les. témoigna- rj,^ 
ges qui avoient déjà été rendus, ,,la,ipiracio 
^ Chambre croyoit qu'il y a'* & qu'il v a ■ ^ '^' 
,1 eu une damnable & internale confpi?; 
91 ration inventée & tramée par les Papir^ 
„ ftes^pouraffailinerleRûi, pourbou-' 
,» Icverfcr le Gouvernement du Ro- 
^ vaume» pour renverfer 8c détruire 
^ la Religion Proteftante. La Cham- 
bre des Seigneurs opina la même cbofc. 
Onrpropofa en fuite un Bill pour ex-, 
dûrre les Lords^xCat. Rom. du. Parler, 
ment. Il pàifà à. la Chambre baifc ,; 
les Sndgneurs y confentirent après quel- 
ques difficulté» ^ & le Roi le confirma^ 

D 3 t£âii 
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^ -j inais!avecJs>eauco]L]p. de répugnance. ■ 
' Les Hljigs croient convaincus que 

le Duc d^Torck avoit beaucoup de part 
aux menées des Catholiques , du.paxty. 
deiquels ï\ fe déclarcot ouvertement. 
Ils lie poûvoient fe croire en fureté, 
lAtil? V^ub «eux cy auroient l'efpérahcè 
de voir un Prince de leur Religion. fur 
le TJirône. C cft ce qui obligea quel- 
ques uns des Principaux Membres da 
farletnent :de propofèr. un Bill,» pour 
,, rendre iocapble le Uxxc à'Torek dé 
,>&Cccdcr-'à îa cburoone Impériale- 
,« d'Angleterre^ Mais ibcruren t qu'il faU. 
loitî procéder dans- cette ai&ire par de*. 
grcz,. ils fupplicrent le Roy d?clçig-..« 
/ / ntrfçm Altellè Royale de la Cour; hxi 
' Roy y il oiù leschofcstendoicnt. Com^ 
"^' me.tli avoft beauco<?p detcndreïîe ^dUç. 
fott ffcre-, il prit avecpcine le; parti 
de feî tiÀïdrc aux prières :dc fes-fujcts^v 
CtipQtiàMt il fallut à iâ fiin4esfàtisfaire«, 
£ie Due dbéît au ordrîfs '4Je^ & Ma-. 
jêfté^^^Sc alla à Bruxelles 4iyec: la^^Du?, 
cfaom^ièsDômGlliqiQës/:^ ^ ^-^ :: ,. 
^'Lft'^ conduite des- deux Ghanibces- 
coTïimmçoit - à donner de -Pinqui^tu^' 
def^o Rioy. ^11 âur.ciitié(ë:bièn diiedc^ 
fê défaire '<]e ces gehs^' 5; vigilants &'fi 
4 officieux >; viafs il' avoir beibind'inrgenti 
pour eritrttdnir j difoit iU -lUrméfc, loa- 
' ^ cour 
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pour la cafler» fi on la jugeoit inutile, j^^g; 
Le Parlement fouhaittoir avec paflîon 
de voir cette armée congédiée , car il 
apprehcndoit qu'elle ne fut deftinée à 
quelque dangercufè. expéJicion; D'un 
autre coté , il craignoit que l'argent 
demandé par le * Roy pour cette affai- 
re," ne fut employé à d'autres ufagcs. 

Sur ces entrefaites on découvrit de 
nouvelles intrigues du Miniftére avec ^^"''"J"' 
la Gîur de France , qui augmentèrent Comtcdc 
la crainte & le chagrin du Parlement. ^'"^J' 
Après un examen icrieux, & une re- 
cherche exaéte* la C hambre Bafle accu (a 
de haute Trahi fon le Comte de Danhy 
grand Threforier d'Angleterre. Voicy 
les articles d'accufation qui ont du 
rapport, à mon fujet: ,, D'avoir taché 
,, d'abolir l'ancien Gouvernement du 
,, Royaume i & d'introduire un Gou- 
,1 veraenient abfolu & defjlotique. 
„ D'avoir pour cet effet propofé de 
„ lever une armée , fous prétexte de 
)> déclarer la guerre à la France , mais 
„ réellement pour entretenir la dite 
y, année dans le Royaume t & s'en 
,,{crvir - à exécuter fes deflcins. 
i^ D'agir témoigné de la feveur aux Pa- 
,«piftes, en empêchant que les circon- 
^»ftances de la Confbiration ne fuffent 
y,d^ttvcrtes, en lupprimant . les de- 

D 4 ^.ipoîv- 
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1578. y^ poGtions & les preuves que \\m 
9, en avoit ; & en malcraictant les té^ 
9, moins qui en avoient déclaré Icsdef* 
,, feins. 
€ loog Cette accufation » avec celle que le 
ftcfc«S' Parlement intenta contre les cinq Lords. 
Gat. Rom. pour avoir trompé dans les 
Complots de ceux de leur Religion > 
furent les dernières marques que cet- 
te aflemblée donna de fon Zele. Le 
Roi irrité de ces Procédez violents que 
l'on traittoit d'attentats fur Pauthorité 
Royale , fe refolut enfin à diObu* 
e pour- dre ce Parlement qui avoit duré près de 
^"*'** dix huit ans. Il tut diflficilc de pcàc- 
trer dans le véritable motif, qui obli- 
gea Charles à congédier des gens qui 
avoient fourni avec tant de prodiga-. 
lité à fes befoins ÔC à fes plaifirs. Le$ 
uns attribuèrent la diflolution au cha- 
grin qu'il eut de voir fon premier Mi- 
niftrc le Lord Threforier envoyé à la 
Tour; Maisil paroit par les mémoires 
du Chevalier Temple, que ce Seigneur, 

Îui tachant de ménager la Cour & le 
^etiple faifoit fouvent des démarches 
qui fe détiuifoient les unes les autres^ 
étoit tombé dans la difgrace du Roi 
pour avoir expofé au Parlement lc& 
defl'eins de la confpiration. DViutres 
crurent que Tcnvic de mettre à couvert 

les 
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ds Cat. Rom. de la pourfuite des i^^g. 

X Chambres , & d'app-aifcrlc bruit 

; faifoitla Conjuration, a voit contrî- 

6 à cette démarche de Charles. Tout 

monde convient que rien n'y avoit 

, tant de part que la peur qu'il eut de 

>ir le Duc ài^T(^k expofé z\n infultes 

u Peuple. 

Le Parlement qui fucceciay dont les ^^IS* 
nembres étoient prefque tous IfbigSy 
marcha fur les traces de celui qui ve- 
noit d'être diflTout. Dans la Chambre ^^^^^ 
Haute on vit le Comte de Shaftsbury i^^oitn 
époufbr avec chaleur les maximes des ^H^ ^^ 
Wbigs. Jamais homme n'avoit poulTé ^^ 4! 
plus loin celles des Torys , pendant qu^il côté acs 
étoit membre de la Cabalf fous le Tî- ^-^** 
tre de M y lord jishky. Le premier fujet 
de fcs mécontentements vint d'un mé- 
chant tour que le Chevalier Cliffbrdw* 
trê membre de la Cabale lui avoit joiié. 
Le Roif que les plaifirs rendoient toû"" 
jours indigent 9 dit à fcs miniftres dans 
une converfation qu'il eut un jour a^ 
vec eux » que celui qui lui fourniroic 
les moyens, de trouver quinze cent 
mille livres Sterling ^n% l'aide du Par- 
lement I fèroit fait grand Threforier. 
lAylord jfsbky j dont h pénétration ér 
toit fans bornes , jetta d'abord les yeux 
itir VEfbiquier > & dans^unç débauchç 
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^ cy fans perdre du temps va f;; jettcr 
de nuit aux pieds du Roy, luy propoiê 
la découverte iHAsbley & le fbmmc 
de tenir fa parole* Asbley refolut dès 
lors de fe vanger ; &ç Poccafion s'en 
prcfenta bientôt. . Le Thr^forier C/r/-* 
ford ayant deflcin d'ouvrir au Parle- 
ment un projet de fi>(er un fonds in-^ 
dépendant de 'ces Âflemblés jX)ur 
Pufage de la Couronne » il montra fa har 
rangue k Ashky^ pour lors Comte ddu 
JSchaffsbury. Ce dernier profita de cet-" 
te conjonéhire pour fe vanger. 11= 
ibukva tout le Parlement contre le 
dicflein de Glifford. 11 reduifit fa ha-* 
ratigue en^ ]^oudre ,• & il s'attira 
par cet endroit l'indignation de la 
Cour. Cependant lorique la con- 
Ipîrîàtîbn cùtélaté r Charkr fut con- 
tfaîftt-dc fe ïervir de Miniftres H^bigs 
pour àppaifélr le peuple. .11 employa 
<^ûànnte de'gchs de<:e party , & Sbaffi^ 
hùry avoit été fait Prelîdent du Con- 
1^\\ , mais H.tie continua paslong temps 
Ôâns ce Poftc. Le Roy revint à (es 
î'ntlinationS'y' & le Prefident fut caffé. 
Animé de rcïcntiment , ou de Zélé 
pour la Religion Pfoteftante, & pour 
»1iberté, ilfit à l'ouverture de cette 
l^rice une- Harangue , où il infe- 
- ra 



io(ês allez bizarres, & (bit di- i67SI« 
remarque : ,, M ylbrds , dit il , 
avez ordonné que l'on pren^ 
;n confîdération TEtiat d'An- 
c. Je ne fçay fi ■ ce <jue j*ay 
fera bien reccu ^ car je ne • 
lique jamais 'à faire- ina cour, 
ne rendre popolaSre. je parle 
rs félon les. Idées 'qiic mon 
me ïuggere: 11 y a d'aucrts 
B^ qui -regardent 'l'A nglr terre 
près- que votïd n'établn cz ja- 
la fiiret-c & IH^Vcpo^ dans ce 
Jtnc , fans mctfi'e wdre à ces 
>.-Noas ayons ••une petite- 
qui'. n?a point cfjààrc de ' feirfy • 
:^û!ns 'nous poiif liotfc ibeiitfj 
• '^ù^oii la demàn^i^ eh ma- ? 
"Si c'eft tine lïfetarUc/ nous 
tis delTus ■ u n Pâlaîs- d argent ; . 
ï vnd pbrte ^ tiôto 'l*cntbttro^ " 
e bois de cèdre.- 'Kous' avons' 
HÏjp'de petites fccur^fàm itin. 
.j^ite'Proteftahrçrs dfc ^ France i* 
^uiii«; a^rlande &, d^Ecodc,; 
•fdtdflfàhts étrangers font un^ 
tè féul-mùr, laMculc dcfcnlc 
ingletteiTê. Sur cd mur vous 
rz ■ -baWr - des Palais d^rgcnt t ^ 
râptii'èùx Palais, La prôcc-^- 
iut 'PAngleterré donne aux 

,.Pro- 
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167^. „ Protcftants Etrangers , eft (^ 
,9 grande fureté , & fa plus . forte 
j^riére. C'eft le fcul moyen de 
^»ner des bpn;ie^ à la puidançe ç 
91 France. IJËcofle, l'Irlande font 
9> portes par pi^ le bien iSc le mal 
,> vent entrer. Ge$ depx Royaumes 
,»|Fort affoiblls par les artifices de 
,,ennemis» &: npu$ devrions les < 
,1 ronner de Lambris de Cèdre. 
,,Papifme & l'Ëfclavage i^ comme • 
, >»Sœurs t fe donnent la, majn- V 

,,aMtre. Qss^c^ ff^^J^^ f!^ àot 
9> tour à tour je p;^St mais eîlçs fe 
savent toujours de prç^ En A: 
^ terre le; Papiftpe deyqity an 
,,.PefclavagÇt En Ecpflç , PEfclayi 

yvdevancé &,le;Papiftnc d&^Ptf fu 
Aprè$ ce debi^t^ le Cqmtp/dépe 
de la manière du t^ond^ /la plus 
J'^tat ou TEcioflc jk Ulrlandç ép 
rçduitcs. .11 tache de pro^vf r q 
les aypient été xpiifcs^i^n^^i^nj^. { 
tipn à neiâîne^plus dffqfiftfc 
veut ftir^ you:,«que p^.ffe.çora 
dçs. Miniftres , .. tqut éfojiic.idapc 
recevoir fans oj^ipolîtion U'| Ç^eli 
Romaine» &^ r^tclayage.rîl.cor 
en difant ,quç..!çc? de^x v4fiau>J é 
aiï^ .portes ^ de j' Angleterre » cell 
p/uvoit . 4i$c]^a}ent ^çp 4cSà% 



Enfin on y voit PEfprit PJ/hig rcprc-j^^^^ 
fente avec toutes fes couleurs. Le 
Pcrc d^Orleàns fait Sbaftsbury le prci 
mier mobile de tous les événements 

2ui arrivèrent en Angleterre fur la 
il de ce Règne. Pour moy » je crois 
que c'eft à l'imitation des Poètes qui 
attribuent à leurà Heros toutes les 
avantureâ Cônfiderableâ de la pièce. 
II eft fur que la violation des loix , les 
tntrepriiês àci Miniftres fiir les Droits 
du peuple, les intrigues de la Coiïr 
avec la France , les pratiques des Je- 
fuitcs 9 l'attachement du Duc à'Tork 
à ùi Religioâ^ le Zélé qu-il témoignoit 
pour Pétcndre. Il eft fur, dis-je, que 
tout cela avoit mis la plus grande 
panîe des gens dans une agitation 
capable ^ ^ns qu'ils eufTent bcfoin 
de Chef, de leur faire tout cntre-^ 
l^reitdre pour fecoiier ce qu'ils ap-* 
pelloicnt urt joug qui leur étoit in- 
fupportabie , comme il Tavoit été à 
leurs Perés. 

Ce fut dans les feritithcnts du Com- 
te de Schaftsbury que la Chambre baflc 
s'aflembla. Elle commença oii celle 
du Parlement prccédefit avoit fini: lç nou- 
La pourfuite contre le Comte de Dan^^cauPiric 
h & contre les Lords Catholiques *J^^^.^®"' 
Texamea de la confpiration , & de l'a- 
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jjj^rt h&nait du Chevalier Bury.Godfr^y fU-« 
rcnt les premiers fujets dont on ;^ 
tndtta. Les niembres témoigncrenf 
luiaQt d'horreiir pour les deûeins 
quMs irnpucoient aux Catholicjucs & 
prirent autant- de melures pour s'y 
.oppcfer , que leurs prédécelfcurs cri 
avoknt prifes. Le Koy ayant accor- 
dé le pardon au^Cointe dei^^/^j^^ la 
Chambre BuOè crut que c!étôit . vio- 
ler les Piiviléges « des Communes. 
JM^ coiiimc par les Ipix ; d'Angler 
terne, * le Roy èft dans une- heui-cufe 
impuiilânqe de nire aucun mal,. &.qùt 
jî:» minilt res^ font f etponfablts de toù* 
tes les infraâions que Pauthorité Ro. 
y^\c commet coQtre tes Loix de l'E- 
tat , les Communes s en prirent au 
l^>ld Chancelier. Celuy cy répon- 
dit pmrr fa juftificàtiori que le Roy 
liiy avoit ordonpé d'apporter le grand 
fccau à WhithalU qu'il avoii com- 
manaé de.le tirer de la Bourfe « & que 
£i Majcilé ayant (igné fon nom au def- 
fus du Parchcniiin, la perfonnequipor- 
tf'it la bourfe avoit mis le fceaù au par- 
don. La Chambre fur ce rapport re- 
Iblut que Ton réprelènteroit au. Roy 
l'invalidité de la grâce accordée aU 

Comte 

* C*efi une maxime qui A fouffert beàUr 
çouf cC exceptions* 
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Comte de Danby , & les dangereufcs ^ 
confcquences qu'il y a voit à abroudrê '"7>' 
ceux qui étoienc accufcz par les Com- 
munes. Enfuite elles paflerent uii 
Bill pour accufer le Comte de Haute 
Trahiibn. La Chambre des Scigneur$ 
(e contenta de le cpndamncr à un ban- 
niiicment , & à le déclarer incapable 
de pofTeder aucun cmploy dans le 
Royaume II y eut de longues dif- 
putcs entre les deux Chambres fur 
cette affaire. Le Comte fut en- 
voyé par la Chambre baflc à la Tour » 
Se il demeura dans cette prifon jufqu'à 
ce que les choies eu (lent pris un tour 
plus favorable aux defieins de la Cour. 
Les Lords Car. Rom. dont j'ay parlé 
'auparavant , qui avoicnt été arrêtez 
au /ûjet de la confpiration eurent le 
même fort. On ne put les convain- 
cre d*avoir trempé dans la conjura- 
[ tiouj & le (eul témoin qu'il yeutcon- 
i tre eux fut. un nomme Dangerfiejfl ^ 
\ homme infâme, qui avoir pafle plu- 
\ Heurs fois par la main du Bourreau , 
• indigne par confequent d'être crû. 
Cependant le Lord Stmfford fut li- 
vre par la Cour au reflentiment de 
la Chambre Baffe, & décapité quel- . ^^ 
uc temps après. Ce même Danger-- protcûa 
iaf fut employé par le Party Catho- 
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ityg. l'^uc, dont la Cômtefle de Poi 

té, appel- toic Pame> pour accufer pIuGeui 

'"i>'^on°°* g^eurs & Gentils hommes Protêt 

deTiàd- appuyez des Non-Con(brmiilc 

iieie. voir eu dcflèîrl de lever une i 

pour bouleverfet le Gouverne 

X^ Duc.de Buckingham H^ig \ 

litc,- les Comtes de Shaftsbury^ d' 

de Radnor , à^HaUfax , Scie Le rd t 

ton dévoient être Coafeillers da 

nouveau Complot. Le Duc de 

mouth étoit déftiné i ,êcre Cet 

Se pIuGeurs gens de qualité é 

nommez pour fervir fous luy. 

au IV ffrfield trouva moyen de laiflèr 

tmiTc berdanslaMaifcm du Colonel J1 

fMppofce. Je plan 8c la lifte des confpirateui 

un Officier de la Doitane, fous pr< 

de chercher dans cette Maifoi 
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cra ctouflSrr par cet endroit le bruit 

S: fkiibit la Confpiracion dont ils 
ient accufez., ne firent qu'animer 
dWantage le Parlement 6c la Nation 
contre eut. 
La crainte de la Religion Romaine 9 
. &d*un Suceefleur qui en fût , dorai- ^çj^^*^ 
Dott toujours dans le Parlement > & il credesu- 
étoit rcjdlu à prendre toutes les mcfu- ™«""on». 
its poffiblcs ppur empêcher TétablifTe- TJ^s^ 
mctat de la première , & Pavéncmcnt ^^"^ 
duiêcondau Thrône. La Cour en étoit 
bien perfuadée j c'eft; pourquoy elle 
jugea à propos de faire quelques avan-> 
ces pour donner fatisfaébion à cette Af- 
ièmblée. Le Roy fît propofer aux deux 
Chambres de limiter le pouvoir de fon 
Suceefleur par rapport à la Religion. 
Il leur fit déclarer par fon Chancelier 
qu'il confirmeroit toutes les Loix que 
f le Parlement voudroit faire ; pourveu 
que Ton n'attaquât pas le Droit de U 
Succedîon. 

Vdicy les reftriétions à Tauthorité 
d*un Suceefleur Cat. Romain que le 
Chancelier propofa. Premièrement 
pour mettre PEglife en fureté que 
tous les Bénéfices feroient conférez 
à des gens 9 dont l'on connoitroit les 
Principes > Se l'attachement Cncérc 
à la Religion P.roteftame. En fécond 
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i6p^. I^u» 9^^ pour afFcnnir le Qwyieraef 
' ment > tous les C^tbotiques RofXMiis^ i 
feroient exclus de$ deux Chambr^n^^i | 
conimc il écoîc déjà éuUî : QyiedQilt* g 
que le Roy viendroit à mourir r l«jRft% | 
kment <)ui fubTifteroit peur Iofs^ f09p ^ 
tinuéroit à s'aflémbler ^ fans pQiiVj[)M ^ 
être cafTé , jttfqua ce que les a^figtii^ .^^ 
au Royaume hillent réglées à.l|if&t j^ 
tisfàâiofi du Peuple* On igoûtflr. que -^ 
s'il n'y avoit poim de Parlen^m àM U 
more du Roy > le dernier auroit k^pQm -^ 
voir de fe raflembler fans autrq f^fè 
vocation. On oonfentit eocûfe.tqyil 
lesCat. Rom. ne pourroîent çKeieos 
Toffice de juge d»as aucune des Gwst 
dn Royaume. Enfin par rappcrrt-ftM 
dangers que l'on pouvo^t cmîii^lE 
d'une armée qui feroit au comniaii9lR 
ment des Catholiques^ on prosaic igst^^ 
tous les Gouverneurs, ou l^k^W* 
nants de Provinces ^ tous le$ CMS* 
ciers de la Flotte , tous ceux de }?vr 
mçe feroient nommez par le Parle*, 
ment. 

Rien n'étoit plus fpecieux , lîen tfi 
paroiflbic plus fatisàtilanc. Mab le 
Parlement ne pouvpit iè contenter 
de ces belles Paroles » perfuadé que fi 
un Prince de la communion Romaine 
s'emparoit du Tbrône , il trouvéroit 
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kf moyens de rompre tous ces enga* lAy^" 
gcmeots. Les Whigs r^rdoient tou- ^ ïS\i 
cd^ces pn^BQefles de 1a Cour » comme mène wug 
db^'toujs d'addreflè de ces >bUcs ^^^'^^^^^ 
fitbàs qui drent à la becaflîne*, ii on 
vtM jflie permettre cette expreffion , 
qui ^eident bien perdre ^quelque fois 
tetir'iittlret une dupe v Hirs de gagner 
t' la "an tout Ion argent. «^ 
y^l^jcÀ- Communes redoublèrent leurs 
^irfs ^ur: fair^. es^ecuter les loix con- 
KM^ les Prêtre Cat. Rom. & nour 
âirigne^ du Cbhfeil 9 & de IsrPerfonne 
dttrito^ tous. cc;usr .qtie l'on fçavoic 
èMif du'pi»9chkïkr à &vorifer c^^ Mef- 
Bfetti^ Le Dèe de Làudérdale étoit un 
lHtçiM^^ui^rftiidsPàtrons.On fûpplia le 
Itciy^de le priver' de toutes Tes cnarges, 
5lM^ rtceut cette ^BdreiTe avec beau- 
Wip *^ firotdeùlr s & fe contenta de 
teikkie qu'il y pei^fêroit. 
'On crût que tout cela n'étoit qu'é- 
abcher les ruifleaux , Se qu'il falloic 
Iter i la ftmrce. Celt ce que lé Par- 
ement entreprit à l'exemple de ccluy 
[ui rtYoit précédé. Il propofa un Et propo^ 
Kll p9rir rendre imapable U Duc éPTork ^^^^^^^^ 
^efiikipder à la Couronne Impériale i" jîn" conaeV" 
ktme. L'Hiftôire fccrette de ce d««^'^*^^- 
l^nc Dbus aiTure que la ^ Maitrefle 

E z ** Fave- 



6%* HisTolRB du'Whiôismb 
1679. ï^^voritc du Roy éroit du Party op^ 
pofé aux intérêts de Ion Altefle Royale, 
qu'elle avoit conftillé à Charles d'a- 
bandonner l'on frère aux méconten- 
tements du Peuple , & de déclarer 
Monmoutb légitime. Ori ajoute qu'el- 
le avoit appuyé fa follicitation de la 
prome0e d'uile Somme confiderablc 
d'argent. Le Roy dit-on approuva 
ce deflein jufqu'à ce que la France» qui 
avoit de grandes raifods de fbûtenir 
le Duc , offrît à Sa Makfté une- plui 
groflë ibmme pouf Pooliger à tcjct- 
ter le Bill d'cjçclufion y qu'on ne luy 
avoit offert pour l'accepter. Qjioy 
qu'il en foit , la Chambre des Com- 
munes ne l'eut pas plôtôt propoféi 
que îe Roy caffa le Parlement. 

Il eh convoqua un autre qui dévoie 
s'aflembler à Jieftminfter le 17. d'Oâx>- 
bre ) mais il .fut prorogé en pluiîears 
fois jafqu'au premier d'Avril de Pan- 
lîée fuivante. Pendant cet interval* 
le le Roy fut attaqué d'une fièvre 
tierce , dont il eut deux ou trois accès. 
La nouvelle de fa maladie, jointe à la 
^ diffolution du Parlement , obligea le 

Duc d?T$rk à s'en revenir en Angle- 
terre. La Cour fut furprife d'un re- 
tour fi prompt & fi inefperé , & la Na- 
tion en fut allarmée. Le Roy auroit 

fou- 
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Ibuhajté de joiiir de la compagnie de jg 
fon frerc j nc^ais il vit que rien ne ' 
pouvoît être plus odieux au Peuple 
que de retenir ce Prince à la Cour. 
Ainfi le Duc qui n'avoit pas envie de 
rapaflcr la Mer, prit le parti de. s'en 
aller en ËcpiTe » où il tacha de s'infi* 
nuer dans les bonnes grace^ du Peu- 
ple , Se où il y réiiflit parfaitement. 

Cependant les longues & fréquen- 
tes prorogations du Parlement don- 
QQÎent beaucoup d'inquiétude aux 
Anglois. Les plus zélez s'emprefle- 
renc à procurer des Addrejfes pour fup- 
plier le Roy d'aflembler fop grand 
ConiêiL On luy reprefenta en foule 
que rien ne pouvoit afiurer fà perfon- 
ne 9 & la paix du Royaume 9 qu'une Sé- 
ance continuelle de cette AHemblée. 
Ces jîddrejjes furent traittécs de fcdi- 
tieufes. On menaça de châtier avec 
la dernière rigueur tous ceux qui au- 
roient la hardicHe de folliciter les gens 
à fbuicrire àces Rcqyêtes, & le Roy re- 
prit févérement ceux qui luy en prc- 
fentérent. 

Comme la Cour avoit un intérêt vciua"u 
eflentiel à étouffer le bruit de la Con- ^crk bu 
juration» les Principaux Mioiflres s'y f^i^^aot!! 
cmployoient avec chaleur. Oats éc 
Bedlow qui étoient les témoins du 

E 3 Coa\- 
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^ Complot des Cat. Rom. firent dc« 
plaintes au Confeil privé du Roy con- 
tre le Chevalier Scrags Chef JûJUcier. 
dû Royaume 9 comme contre celuy qui 
flvoit été à^ plus emprefTez à préve^ . 
nir la découverte de la confpîfatibn^. : 
Celuy-cy fut foûtcnu & appuyé en - 
tout. Ôri tourna en ridicule toucoé' r 
que les iidcufiitcurs dirent contre luy 
Se on leur fit entendre que leur mtiU 
leur party étoit de demeurer en rejxis , 
êc de laifîer tomber cette afiâirei Ca 
procédé obligea le Lord Rttjfel^ le hmé^ 
Cavendisèj le Chevalier Çàpell^ & Mri' 
Pook^ tous ff^Ai^i dû premier ordre *i 
prier lé Roy de les laiQer fortir du Con-î 
fcil. Charles répondit froidement' qtrît 
y confcntoit de tout fbn cœur. Ce* 
pendant il flottoit quelquefois entre 
la crainte que la Confpiration ne iû< 
réelle , & la croyance qu'elle étoit 
fuppofce. II fe trou voit dans de cru»- 
elles incertitudes fur ce fujet. Il 

{)romit la fbmme de cent livres Stcr- 
ing à quiconque faiiîroit les malheu- 
reux qui dévoient l'affaffiner. Il of- 
frit des recompenfes à ceux qui de- 
couvriroient dans le [Royaume àdl 
Prêtres ou des Jcfuîtes. 11 s'engagea 
à protéger les gens qui donneroient 
des preuves de la Confpiration , & il 

ordon- 
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ordonaz que les loix faites contre les ^ 

Catholiques Romaîus feroient cxecu- ^^' 

rées à la dernière rigueur. Malgré 

tout cela 9 ccwf, qui connoifloienc le 

mieux les feQtio^ents du Rx)y» étoicnt 

periuadez qa'ii avoît un penchant fe- 

crctppur VËglife Romaine f & qu'il 

ûiubaiccoit pailionetnent de voir h 

Conjuracioâ ensevelie dans un filcnce 

écerneL 

Le- Farlemcnc dont les fréquentes _o 

•-*._• • 1 / j** 1000. 

pcoro^ions avoient donné tant d^n- j^ p^^. 

Juiécude & d'alarmes y s'adèmbla en- mcncs^ac 
n. lîiut delà même trempe que ceux ^''°'^^*^ 
<{ui Ravoient précédé^ c'eft à dire tou- 
jours oppofé à la Religion de JRome 9 8c 
i tin Soçcellèur qui en fut, ou G. 1 on 
veut toujours Ifibigf Le déchaîne- 
ment' fut prefque gênerai contre les 
ddbrdres de l'Etat- La Chambre 
retentit d'une infinité de harangues 

Sui czpofoient le danger où étoit la 
Tation de fe voir bientôt foûmife au 
Pape , 8c à un pouvoir arbitraire. Le 
Roy à l'ouverture du Parlement a- 
yoit taché de calmer l^efprit de fes fu- 
jets par des paroles douces & étudiées, 
& uzr des promefles de maintenir la 
Religion &: la liberté. Il avoit aufli 
demandé un fubfide pour fccourir7îï»T- 
ger^ qui étoit afliégé depuis long temps 

4 ^^^ 
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1680. P5^ ^^^ Mores, Ces promeflcs ne ft-' 

tisfirent point la Chambre Baflc , & 

elle ne put fe refoudre i accorder les 

demandes du Roi. Elle infifta aue 

l'on rétablit les privilèges du Peuple, 

& elle promit qu'après cela elle ac-' 

qid ^dlnSc corderoit tout. Un des membres s'cx? 

une juiic pliqua ainfî ., Les deux grands pil- 

liberté des M ^^^^^ ^^ Gou vemcmcnt Ahglois (ont 
Angioii, ^, les Parlements & les Jurez. * C?eflt 
,> cç qui nous donne le Titre delibresi 
,> & ce qui nous garantit de l'Ëfëla<^ 
,f vage. Car l'Idée que jj^i de là lir 
,) bertcdes Anglois condfte en ce qu% 
iy (ont gouvernez par les loix (qu'ils 
,, ont faites eux mêmes » 8ç jugez par. 
,) des gens qui font leurs Pairs. Ces 
, >) deux grands & fondamentaux pri- 
^, vileges du Peuple ont été viplct 

»par 

* Ces Jurez en Angleterre font une affem' 
hlée de douze ou de vingt quatre perfonues 
conjiderables. Il y a de grands ^ d: ftùu 
Jurez. Les petits n^ont d'autre foioéison aue 
celles de juger J^un fait ordinairement aans 
les jpaufes Criminelles ^ fur la depofition des 
témoins. Les grands jurez o/ît di' plus je. 
pouvoir de maintenir la Paix , de conferver 
les droits Çjr" les priv'le^es du Comté\ £eu 
reprefenter les griejs publics ^ chaque Proz^iU" 
ce a les Jiens , ^ ils font nomaiez par le 
S\iÇ.i\i ou par tEckrv'tnde la Province. 
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^'par les Jajges du Royaume. Ils fe jgg^ 
1^ ibnt oppoto^ aux Addreflcs que le fu- 
^ jet prefentoit pour obtenir la fean- 
,^ ce de ce Parlement. Ils ont cafTé de 
„ grands Jurez à deflein d'empêcher 
,^ Pefibc de leur remontrances, & de 
^ mettre de grands Criminels à cour 
,1 vert de là juftice. \\ conclut en di font; 
,» Qu'on nous faflè droit fur ces cho* 
» iês 9 & pour lors nous accorderons 
9 tout. 

Quand la première bourafque fut 
ptflfée ; la Chambre Ba0ê fongea à arrê- 
ter les progrès de la Religion Romainct 
flc a empêcher que le Duc d'jl^rifc ne fuc- 
cédât à la Couronne. Les Communes 
en vinrent à ces Refblutions première-, 
ment, ^ek Duc- d^Tark étant Papifte^Rc^oi^- 
Fefperance ^ue ceux de fa Religion avaient chaUc * 
conceue de le voir parvenir au T^brône^ a- «artc con- 
voie eu beaucoup départ, aux dej/eins^ £5? ^^^ dTvrV^'**^ 
complots formez contre le Rei^ £5? contre 
la Relijfion Protefiante : Secondement g'ue 
pour la defenfe du Roi , du Gouvernement^ 
iâ de la Religion , les Communes ^(?^Z«- 
rent qu^ elles foutiendront Sa Majofté aux 
dépens de leur vie £5? de leurs biens 5 ^ que 
fi le Roi vient à mourir d'une manière vio^ 
lente ^ ce^u'àDieuneplaife^ Elles en ren-^ 
dront les Papiftes réfponfabks 6? vange- 
r ont fa mort fur eux avec la dernière ri^ 
lueur. E i \^^ 
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^^^^ Le Bill pottr rendre incâpàbk 'Jaquet . 

Duc itTork defiicceder à la CotsrMne Inh 

periaîe d" jingkterr9 (^ d^ Irlande fut cn- 

luite produit & lu four la première 

fois. Ce Bill ayoît éfé propofé dans 

les deux derniers Parlements, mais il- 

n a voit pu palier àcaufëde leurcïiâbki- 

tion. jl trouva' d^ns cejuy • cy des ' 

gens qui '^j oppoferent. Le Cheva- 

•'/^'"" lier JenHnyf reprefenta les ndfons du. 

Party Tory » & dit : „ QuM était con- 

9, traire à la juftice de condamner up 

,, homme fax)s l'entei^dre : Qu'il étôit 

,j oppofé aux Principes de nôtre Rc- 

„ ]igion de priver une Perfonné de ion 

»9 Droit, parce qu*clle eft d'une cro- 

^, yance difit rente de la nôtre: Que le 

s^ Bill violoit le Droit Divin deïaMo- 

„ narchie : Qu'il mcttoit la Couronne 

,, entre les mains du Peuple qui en 

„ pouvoir difpofcr à fon gré: Et cn- 

,, fin qu'on ne pouvoit palier le Bill 

,, fans violer le ferment de fidélité que 

*, le fujet avoît Fait au Roy , à (es he- 

„ riricrSjSc à lis fucccfleurs. Ces rai- 

fons furent réfutées par les H^hm^ & 

la plus grande partie des Sénateurs in- 

fiftcrenclurla ncceffité d'exclurclc Duc 

à^Tork de la Couronne. 

Le Roy fut irrité de cette manière 
d agir contre fonfrcrc, mais il jugea à 

çro— 
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prp{K>$de dfljiinuler (on rcflcntitncnt. 
il' jSrdireà la Cbambre qu'il écoitui'po- *^^^- 
(é à approuver' ce qu'on luy propo- 
fcroic pour la iâtisfaâion de Ton Peu- 
ple» poùhreu que l?on ne 'touchât pas 
à'iafucceflion. Ce mefiage bien loin 
deâcts&irclcsCotnmuhèisnc lit qu*aug- 
nienter leurs méconcenceraonts. Un 
de» Membres dit fiir ce fujct. ,, Ju- 
îivgez, je vous prie, de notre Condi- 
ir tton pàt ^ce qui s^elt paflc. Lorf- 
55 qu?/fo»r/{VïlI. (e déclara fouvc- 
yivcm ChefSl Gouverneur dans le fpi- 
« tkuel fccdans le temporel du Royau- 
yftnc^ le Peuple y confcntit, l.orf- 
î) que Edouard fut Proteftant , le Ro- 
n yaume fut Protefiant, Lorfque Ma- 
5) tfe^t Papifte^ le Royaume fur i"^- 
)) pifte i & lorfqu'jE/jrzi^^^i& fut Pro^ 
ntefiantes le Royaume redevint *^n- 
3, corc Proteftant. 'Régis ad exemplum 
)) yr. Nous commander d'abolir le 
y^.Papifme^ & permettre qu'un P^/>//?(? 
)) (uccedë au T hrône > c'eft comme fi 
î) un médecin vifitoit un homme qui 
)) a la pleurefie , & luy ordonnoi: de 
5) prendre tous les remèdes qu'il voii- 
5) dra, mais de ne jamais fe faire faign.T. 
)î 11 faut que le patient meure , puif- 
)) que la lignée eft la feule rcmcde à 
» cette maladie. 

Ï.VV 
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S8o. Enfin après plufieurs débat 
faire du Bill â' exclu/ton ^ il pa 
Chambre Qaflc avec une gi 
jorité de voix , fie il fuc engn 
™ "î* même jour le Roy envoya u 
a ta"" aux Communes pour leur n 
""- der encore de prendre foin ■ 
qui étoit prêt à fe rendre ai 
s'il n'étoit promptement fecoi 
trouve dans les ntemoires fecr 
temps là qu'il y ayoic eu u; 
entre la Cour d'Angleterre , 
France pour livrer cette Plac 
T- C. Voicy les expédients 
avoit troiivez pour fauver l'h 
Qhantlll. Ôc pour faiisfaire i 
de Louis XIF, La France ave 
aux Mores des Ingénieurs , di 
& des Munitions. Qn propo 
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Ses armes , & non par accord. Ainfî la i^^^ 
icputation du Rôi (croit à couvert , 8c 
avec cela il auroit de l'argent , & du cô- 
té de la France > Ôc du côté des Commu- 
nes. Quoyqu'il en foi t de cette afiàire, 
la Chambre s'opiniâtra à refuferlefub- 
fide démandé par le Roi , à moins qu'on 
n'afTurât la Religion Proteftante i & elle 
rcTolut de prefenter une Addrtjfe à Sa 
M^jellé pour répondre à Ton Meflage. 
Cette Addrefe donne tant de jour à 
tous les faits que J'ai rapportez jufqu'i- 
ci , les confirhie u bien > 6c dépeint fx 
vivement l'efprit des ffHjigs de ce 
temps là , que j*ay crû obliger le Leâeur 
d'en faire le détail. 

^ Les Communes réprefêntent que 
,^ le Gouvernement de Tanger a été 
,, (bu vent mis entre les mains desiP^f- 
•) piftes: Que le fecours qu'on y avoit A«Micflc 
„ envoyer étoient compofez d'Offi- 1^'"^"^ 
yj ciers , Se de Soldats Cat. Rom. Et 
^ que les Irlândois de cette Commu- 
), nion y a voient trouvé plus d'appuy 
yj que les Proteftants. Elles expofbnc 
jj qu'en Angleterre les efforts & les at- 
jy tentats de ce Party ^ avoient été fi 
jj audacieux > Se en même temps fi rem- 
^ plis de fiiccès que c'étoit pour les 
yy Communes un fujet d'admiration que 
9) le R^nede Sa Majefté fubâftâten* 
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<686. 5» corc, &: qu'elles pufleflt s\ 

9> pour comulcer fur les moyens do 
^9 ooDfcrver leur Religion Se leur liberr 
j, té.. .Elïes rémontrent que ce Parti 
yj iniquiet ^&c fkngumaire avoît trouvé 
^, de rap^fScdc la proteâion malgré 
- les loiit qia^on àVoit feites pour le 
j, détruire :. Que les Jefuites avoienc 
,', réiiffi à difgracicr ceux qui s'oppo- 
^^ foicnt à leurs defleins : £t que fi 
^ ces derniers étoient Jugés dans les 
,, Cours ibuversunes du Royaume » ils 
,5 avoicnt été privez de leurs emplois: 
5, Que les' Pdpiftes étoieût devenus 
^ les arbitres de l'Etak 8c du Gouver- 
,^ nement , & aVoienc ptf là acquis le 
,, pouvoir dé détruire ééux qu'ils ne 
,, pou voient côirroinprc.^ ^ £11^ font 
,, voir que les Parlements^ âvoient été 
), continuez ou prorogez ^ gré du 
55 Parti : Que l'argent levé fur le peu* 
j^ pie pour fuppleer aux bcfûiinsdeSa 
55 Majefté avoit été eniployé à (aire la 
5, guerre à un Etat Proteflaint » & à aug* 
,, menter la Puiflance redoutable du 
55 Roi des François. Qu'un grand ivom- 
55 bre des fujets du Roi d'Angleterre 
55 avoicnt été envoyez au fcrvicé de 
55 la France: Que les Amhafladeurs' 
55 Anglois avoient fcrvi de Minîftrcs 
55 à Loiiis XIV> & avoient follicité la 
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^ BiiÙmêék 4 accorder aux Car. Rom^ 
31 Pcurctoe pubik de leur Religions 
)» Qgc s'il yavoic eàf quelque ordre de 
» îfipvrc du Gouvernement de mettre 
,1 ee exécution les loix fiutes contre 
^ le«i Papifies , ceux cy avoient eu 1*^^/- 
^ Jrqfe d'en tirer avantage , pendant 
jji^ue les Prmftanis NM-Canformiftis 
,y eprou votent toute la rigueur des loix. 
y^ l&ifes di&ntque PAûedu Tefi a voit 
99 feu pou d'efiêt, ou parce que lesCat« 
^ Rom. Ayant obtenu des dirpenfes 
^ 4k iEmnr^ «voient prêté les ferments 
91 prdcvits par cet aâe 9 Se avoient pat 
^ là cpofcrvé leurs emplois } ou parce 
9, qiie ceux qui avoient été misa leur 
)g j>liice 9 s*étoient trouvez û £ivora- 
9, ]bk$ à lairs deflèins» que le Pofijme 
^ AVQÎt plutôt gagne que perdu du ter** 
yy rein, depuis que cet aâeétoiten vi* 
,9 giieur.. ËUes racontent qu'un Se- 
jj cretaire Papifie exécuté pour {es tra* 
59 hîibos avoient entretenu des com-< 
99 merces avec Rome j & avec d'autres 
99 Cours écn^geres pour dompter 
9, ( felon Tes termes ) cette pcrnîcieu- 
99 Çt béréfîe qui a iî long temps domi- 
^ né dans le Nord: Que les menées & 
3» les correfpondances du Secrétaire a* 
,^ voient éclos la damnable Se infbrna- 
99 le Confpiration mife au jour depuis 
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1680. ji deux années par la providence âyoS 
^, rableduTout-puiflant; Qufclorique 
3, ce maudit Complot fut découvert» 
ff les Pa^T^^i* commencèrent à en étoitf- 
^ fer le bruit par le barbare aflaffinat 
^ d'un Juffe de Paix commis dans une 
^y des ^ l^ifons Royales. Elles (è plaî- 
9, gnent qu'au milieu de ces emmr- 
,9 ras & de ces craintes^ des Qfficien 
^i Pafiftes avoieht pafl<^ en revciic 9 & 
^9 avoietit été admis à commander l'ar- 
if mée par des Ordres feerets de la 
9, Cour, fignezd*un Secrétaire d'Etat: 
99 Qu'on a voit donné cinquante nou* 
9, vellescommiilions à des Papijiesd»- 
i^ clarez : Que lorfque dans le Parle- 
,, ment fuivant > la Chambre des Corn- 
^) munes fe premroit à examiner , 8ci 
'99 juger les autheurs de la Confoira* 
3^ tion , ce Parlement avoit d'aoord 
9> été prorogé, & cnfuiteca(fé, &que 
^, l'intervalle entre la convocation & 
„ la feance du Parlement avoit été 
p aflèz long pour donner le tems aux 
,j Papiftes de cacher leur crimes, & de 
fe mettre en état d'en commettre 
de nouveaux: Elles aflurent qu'on 
avoit tâché de corrompre les té- 
, moins de la Conjuration) non feu- 
I lement par des promeffes d'être 

„ ré. 

if Le Palais di Somcrfiu 
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5, récompenfez » mais encore par des j^g^ 
„ aflurances de cagncr en fe taifant, 
55 la faveur du rîrerc de fa Majeftc : 
» Q;j'on avoïc accufé des crimes les 
5, plus odieux plulieurs Proteftants 
55 d'un rang diftingué, ôCqucPaccufa- 
55 tibn dévoie être appuyée par des . 
5) cens fubornçz-, :afin de ruiner ces 
5, Sons fujecs par les formîes des loix 
j5 & de la juftice. Enfin elles témoi- 
,, grienc leur étonnemenc & leur cha- 
55 grin, de ce qu'une remontrance con- 
55 tre Ip Duc d^Tork ayant ctc préparée. 
55 par les grands 7«r^z du Comté de 
5, Middélfex^ ces Jurez avoîent été con- 
^5 gediçz d'une manière qui étoit fans 
55 exemple, & contre les loix • Que par- 
5*5 ce qu'un écrit, quis'imprimoitcha-. 
^5 que feipaine appelle» le Paquet de la 
55 Semaine contenant .les avis de Rome^ 
55 reprpfentpït le Papifme comme il le 
j5 trterite, on avoit érigé une Cour dç 
55 judicature pour défendre que cet 
^5 écrit fût iipprimé à l'avenir ; Que 
55 mnilgré toutes Jcs proclamations 
55 pour bannir les jP^j>i/?^j des en virons 
55 de cette grande ville , delaCour,ôc. 
55 du Parlement, urî grand nombre de 
„ ces gens, 8cdes plus dangereux y ve- 
;, noient en foule > & y refidoicnt paifi-^ 
y; bkmcnt. Les fidelles Commune;* 
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Cio. 9» de SaMajeftéonc trouvé, lorsqv 
jy cites fe font aflembléeS) ce malhei 
„ rcux Royaume dans cette dcplorab 
,, condicion,où il a été réduit par le W 
,, niftére des Papftes , ou de ceux qui 1 
„ favorilbient. C'eft ce qui les oblij 
„ de fupplier humblement fa Majel 
,r de les raflurer contre le deâein c 
il femble que Ton foit d^introdui 
la Religion Romaine ^ afin que pe: 
dant qu'elles donneront un fuDfi( 
pour le kcoxxr^ àtfanger y elles pu: 
„ fent du moins conter de ne pas auj 
3> menter par là la pûiflance de leu 
,1 ennemis Papiftesj & multiplier leu 
9» dangers. Si Ta Majefté fait la gra 
i9 à fes fidelles Communes de leur a 
„ corder leurs demandes , elles fero 
,^ difpofées nbn feulement à raflifl 
,, dans la deffenfe de Tarder i mais e 
coi-e k taire tout ce qui fêta en le 
pouvoir pour mettre Sa Majefté 
i3 état de prottiger la Religion Prot 
99 ftante en Angleterre 9 8c dans 1 
^ Pays étrangers , & de refifter 
99 tous les efforts de fe^ ennemis 9 & 
^ ceux du Rovaume. Il ne paroi t { 
que cette Adareffe quelque prcflanc 
quelque vive qu'elle fût, produifît a 
cun effet 9 & la Cour n'eut aucun éga 
MX plaintes de cette aflêmblée* O 

^01 
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pourquoy les Communes fongercnt a ^gg 
prendre des mefures qui pu lient les 
raflûrer efficacement contre la crain c 
qu'elles aroient de voir la Religion 
rrotcftante détruire en Angleterre. lc b/ii 
LcJ»///^£jv^///>»futportcàlaCham- ^^^'^^^ 
bre des Seigneurs par le Lord RuJJil^ ^^cS 
fuivi de la plus grande partie de la ^^^ 
Chambre baflc. La première fois que 
ce Bill fut lu, on propofa s'il fcroitlû 
urtc féconde. On conclut pour l'af- 
firmative » qui ne l'emporta que de 
deux voix. A la féconde Icéturc la 
débat dura jùfqu'à onze hcuresdu foir. 
Lc Roy pour animer les Lords à s'oppo- 
fèr au Bill \ refta dans la Chambre pen- 
dant tout ce tems là. Enfin il eutlafatis- 
faôion qu'il fouhaittoit. Le Bil fut \j ,'^ 
rejette par une majorité de trente voix. 
Nleflîcurs les Prélats fîgnalércnt en 
cette occafion leur zélé pour la Cour^ 
?t pour le Duc àiTork; Car il y en 
cm ^ quatorze qui fe déclarèrent contre 
\tBilL Comme ce Bill ne fe trouve pref- 
que nulle part dans les hîftoires An- 
glôifes ou Françoifes que j'ay liies, & 
qu'il a quelque chofe de fort remarqua- 
ble ,8c de fort particulier, j'ay jugé à pro- 
pos de l'inférer à la fin de cet ouvrage. 
Malgré le refus que les Lords fircn^ 

F 2 de 

♦ Il n'y cfi avoitgu^rcs^lmàmi laCbiivnWe. 
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1680. ^^ pafler ce 5/7/, les Communes perfi- 
ftérenn dans leur dellein. On fis. 
dans la Chambre Bafle quantité deha-^ 
rangues pour prouver que l'Angleter-» 
renepouvoit fe garantir du Papifme^ 
fi on ne le pafloit. Elles allèrent en- 
core plus loin : Du temps de la Reine 
Elizabeth , où les defleins de Rome ne 
menaçoicnt pas moins ces Ifles qu'ils 
fàifoient en ce temps , les Anglois 
firent une AJfociation entre eux pour, 
vanger fa mort fur les Car. Rop. en 
cas que les Complots quHls avbient fi 
fouvent formez contre cette Prin- 
frojctt cefle, vinflent enfin à réiiflîr. Ce fut 
ri<^°"r" àrimitation de leurs Ancêtres que les 
Uswhi%i membres des Communes propofércnt 
pouriafu^ un Bill pour faire une Ajjociation entre 
Roy & de tous les fujets Protejlants de Sa Maje- 
la Religion jlé ^ fouf la fureté de Ja Sacrée perfonne^ 
xott an- ^^^^ j^ defenfe de la Religion Proteftan-^ 
te , pour la confervation de ceux qui la 
profejfoient , £5? pour empêcher le Duc 
d'York 5 ^ quelque autre Papiftes que ce 
fut de fucceder à la Couronne. 
Autres Ces Whigs zélez n'étoient pas 
ptoccdei moins jaloux de la confervation de 
; ÎJ^X"; leur liberté qu'ils Tétoient de main- 
Parlement tenir le Proteftantifme ; & leur crain- 
*^'X- te d'un Gouvernement arbitraire & 
defpotique égalok celle qu^ils avoient 

de 
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de voir introduire la Religion de 1680. 
Rome. C*eft pourquoy ils propofé- 
rent'un Bill pour procurer de plus fré- 
quentes Convocations^ (^Séances duParr 
Jement: Un autre ^, pour ordonner ^ ^ue 
les Juges ne pourvoient exercer leur em- 
ploy^ ^ tirer leur falaire ç'//^ Quamdiu 
bene fe géfl'crint : Et untroificmc, con-^ 
tre ceux qui exi eroient de Varient du 
Peuple d'une manière contraire aux loixj 
y pour déclarer ce crime un crime de 
haute Trahifon, Enfuite il fut rcfblu 
que l'on prcfcntcroit une Addrejje au 
Roy & qu'on l'informcrojt du procè- 
de de la Chambre. 

Charles répondit à cette Addrejje par 
un meflagedu4.dcjuin, où il leur dit, 
qu'il cft&chéde voir que leurs penfces 
roulent encore fur le Bill d'excîufion , 
& de ce qu'ils pcrfillent à croire que 
tous les autres remcdcs font inutiles. 
Il ajoute qu'il à été confirmé dans fon 
opinion fur le chapitre du Bill, par le 
jugement des Seigneurs qui lavoient 
tejetté : Qu'il eft prêt à entrer dans 
toute les mefures qu'ils jugeront à pro- 
pos de prendre pour affûrer la. Religion 
Proteftante. Il les prie enfin de pen- 
fer à donner du fecoursà 7^»^^r,àfoû. 
tenir fes Alliances étrangères , & à 
confcrver la paix & l'ordre en Angle* 
terre, F 3 1î^K^ 
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Rien ne fut capable d'ébranler les 
Communes , elles rcnouvcllerent les 
Refolutions qu'elles avoient ppifcs par 
rapport au Bill d'exclufion. Elles de-, 
clarerent que jufqu'à ce que ce Bill fût 
pafle, la Chambre ne pouvoic accpr- ~ 
der aucun fnbfide à Sa Majelté , fans 
cxpofer fa Perfonnc, & la Rel igion Prp- 
teftante à un ei^trcmc danger, §c fans 
être coupables d'infidélité envers 
ceux qui leur avoient confié le foin de 
,confcrver leur Religion, leur liberté, 8ç 
leurs privilèges. 

Perfuadez que les Minières d'Etat 
donnoient le branle à toutes les ac> 
lions du Roy , ks Membres de la Cham- 
bre bafle luy prefenterent une Aàdref- 
fe pour le prier d'éloigner de fa Per- 
fonnc & de fon confeilie Comte de //^T 
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que quiconque en priterfnt fur ks g^g^j' 

es du revenu du Roy fer oit eftimé cou-- 
'empêcher la Séance des Parhments^ 
roit refponfabk à la Chambre. 
R.oy fc trouva dans un extrême ^*^*'Î5" 
ras -, Se voyant qu'il ne pouvoit caflc. 
;er fon frère ny fcs Miniftres 
les attentats des Communes, 8c 
:s nevouioient pas luy accorder 
sent, il prit la refblution de (ê de- 
ie leur importunité , & de proro- 
^arlvira^nt. Cette refolutipn étant 
à la connoiflTance de la Chambre, 
nmunes s'aflemblerent avec préci- 
n , & opinèrent, que* quiconque 
wnfeillé à Sa Majefté de proroger le 
tent pour d^ autres dejfeins que pour 
' P^jJ^^ l^ ^^V/ d*excluJton contre le 
York, était traître à fon Roy ^ àla 
nProteflante^l3 ^u Royaume d* jfn^ 
•, un Partifan^ 6? unpenfonnaire de 
ice. Cela n^cmpccha pas que le 
lent ne fut prorogé , & enfui te 
& le Roy déclara qu'il en convo- 
t un autre dont Taflemblée fe 

Dit à Oxford. ^ ^ ^ ]!^(çïd'cl 

dant que le Parlement étoît ain- vouez à la 
jpé à arrêter les progrez de la fcsH^'* 

F 4 Re- luy cioicr 

oppofcz» 
'.and le Roy proroge le Parlement ^ il a 

e de donner foH confente ment aux B'tlls 

*)ajfédans Us Chambres. 
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1680 P^cl^S^o^ Romaine, & à maintenir la 
* • ' liben;é> les "foris & principalement les 
ÇccleGaftiqucs époufcrcnt les intérêts 
de la Cour avec chaleur: lis fc joignc- 
rent à ceux qui témoignoienP de Njor- 
reur pour ks requêtes que Ton faifoit 
â Sa Majellé d'aircmbler le Parleiaentl 
ïls s^oppofercnt vigoùreufement au 
JBill d* Affociation^ & triomphèrent dans 
le fuGcès -qu!ih eurent â faire rcjetttr 
le ÎBillquicxcluoitleDucd'ToVfe. Auffi 
ne les épargna- 1- on pas dans la Cham- 
bre des Communes. Gn y fit de fc- 
veres reflexions fur une conduite qui 
paroiffoK zxxxff'kip indigne d'Ecclc- 
fiaftiques ProtciVants. Un des Mem- 
bre s'en expliqua amfi. Monfieur» dît 
il,eris'addrclï^ncàl' orateur : ,i Quand 
j, je confidt.j c combien les Principes 
„ de PEvêque Laiïd qui attribuoit au 
5, Roy le Pouvoir d'exiger de l'^irgent 
,, du fujer fans l'aveu du Parlement, 
,> ont gâté plu fleurs Membres de nôtre 
3, Clergé : Quand je confidere que non 
„ feulement ils ont prêché que le Roy 
yy avoir un Pouvoii .àbfolu de difpofe*' 
,, des biens de; fcs fujets,. mais encore 
5, qu'ils ont donné.lc nom de Rebelles,- - 
99 à ceux qui fe font ..oppofcz à leurs 
yy fentiments: Quand je confidere, dis- 
,gc , une telle conduite , je conclus- 

^ ^ qu'il'. 
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t ordinaire à un ou à deUx tvê- ^^Oq' 
1 d'entrainer leurs Confrères, & 
:-cy le Clergé de leurs Diocéfcs. 
1 il arrive que le Clergé adopte 
)liti(|ae d'un , ou de deux Lvêques 
font en pouvoir. Le Peuple voit 
fient que les Ecclcfiaftiqùes peu- 
: écre bons Théologiens , mais 
Is ne peuvent pas être fi bons 
tiques ; & qu'il y a de la difïèren- 
ntre leurs Principes , & ceux des 
ijues. Les Ecclcfialtiques pcu- 
: avoir en viie de s'avancer par 
^apifmey s'ils s'y foûmcttent i mais 
-iaïques font prefqùe fûrs de tout 
ire, malgré leur foûmiflion. Mon- 
r j je ne prétens pas faire voir par 
ifcours que j'appréhende Tapouà- 
le nôtre Clergé. J'ay de k vcnera- 
ppur ceux qui lecompofènt, 8c je 
s queplufieursdes Evêques & du 
rgé, inférieur font auffi prêts à 
irir pour la Religion Proteftante 
Lucune Perfonne de la Nation. Mais 
le fuis pas fans crainte qu'il n'y 
quelque puifFance dominante par- 
:ux, qui ait quelque rapport à cel- 
'uri Succeffcur Papifie dans l'Etat. 
Parlement qui s'étoit apperçû 
a Religion Romaine fe fortifioit 
V en jour , avoit tâché de réunir 
F ^ k^ 
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iâ8o. ^^ ProCjeftants de quelque CoqiiQUtt 
on quUls fuflent > pour être en état p 
cette union de faire plus aifcn^enc têt 
à l'ennemi qui menaçoit de tout et 
gloutir. Onavoitpropofé un'lB/V/pou 
arrêter la perfccution contre les Noe 
Conformités. Ce Bill paila dans k 
deux Chambres, mais lors que le Ro 
alla à celle des Seigneurs pour confirme 
les iî/7/r,celui-ci ne fe trouva point , & oi 
ne fçeut jamais comment il s^étoit perdu 
Les Ecclefîaftiques qui étoient le 
Me de I» P^i^s modérez s'efforçoient de fecon 
H crqucdeder les Defleins du Parlement , & d 
pour îâ ramener les Non-Conformiftes à Puni 
p«'ix& té par la voye de la perfuafîon & de h 
pour u. j^y^çm-^ L'Evêque de /^«ir^i s'y ciP' 
ploya avec zélé. Il publia quantité di 
conférences , qu'il avoit eiies avec foc 
Clergé fur pluGcurs dogmes de la Re- 
ligion. Il rendit publique les répon- 
fes de Mr. le Moyne Profefîeur de 
Théologie à Leyde, de Mrs. V^ngle^ 
Claude Miniftres de Charenton ; à qui 
il avoit écrit pour fçavoir les fenti- 

ccicfiaii °^^°^^ ^^'i^^ avoient de l'EgKfe Angli- 

Zssy '^^^' Ces Meffieurs dans leurs répon- 

?pofcnt. fes approuvoient la foy , & la difcipli- 

ne de cette Eglife & cenfuroient la fc- 

pgration commç inutile , &; contraire à 

la charité. 

Mais 



nioc. 



.es aurres 
ccicfiaîli 
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lis la plupart des Ecclçfi^ftigues .^ 
it un zélé amer qui leur faifoit • 
es perlbnnes de Non-Conformi- 
fans foûhaicter leur réunion, 
ceux qui ne donnoicnt pas dans 
Idées en matière de Religion & 
jicique > étoicnc traitiez de fana-« 
• Selon eux , le Parlement étoit 
iflemblée compoféc de Prcsbyté- 
8c de Rcpubliquains, 11 y avoit 
erité dans les deux Chambres en- 
quarante membres; qui n'étoient 
le rEglifc Anglicane , mais la 
grande Partie de ceux qui com- 
lïil le Parleipcnt j avoient été 
;ez dans la querelle de Char*ks 
icr» en avoient été les martyrs , 
fcçndoient de ceux quipouvoient 
nner ce Titre. Le zélé conirç 
Uholiqucs Romains n'étoit plus 
xode Les S'-rmons au lieu d'être 
is des vcritez Chrétiennes , ne 
ient que f^r l'invective , & toû- 
çontre les fanatiques. Les gens 
ife téraoignoient avoir peur que 
^Catholiques fufTeut bannis Çc ils 
nt hautement > qu'ils leur étoient 
grand Secours contre lc3 Presby- 
is. Un Ecclcfiaflfique 4c impri*^ 
m Dialogue où il avança que les 
îments etoicnt dcvcous Jnfup- 
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1^80 P^^^^l^s P^^ ^^^^ rébellion & par 1 

'opiniâtreté. Il prétendit que le F 

ne pouvoit plus fe difpenfer d'éta 

un pouvoir abfblu 9 & il déclara 1 

luy & fcs confrères feroient leurs 

forts pour l'appuyer. 

Le Parle- Tel étoit l'État des affaires en raa 

"a"<Libic ^^ ^^ Religion & de Politique , lors 1 

à Oxford. le Parlement s'aflembla à Oxford. 

Roy à fon Ouverture tâcha de ju 

fier la diflblution du dernier Pai 

ipcnt, &il promit de concourir à v 

les moyens qu'on luy ofFriroit pt 

^fleurer la Religion & la liberté / 

gloil'cs ; mais ny l'apologie qu'il fit 

fa conduite, ny Tes offres, nylecho 

de la Ville d'Oxford que la Courfc 

bloit avoir fait pour intimider 

Membres du Parlement * tout ce 

dis-je , ne produifit aucun effet fur Vi 

fcmolée. Le Peuple qui fe voyoit n 

nacé de perdre ce qui luy étoit 

plus cher avoit eu grand foin de 

choifir pour Membres de la Chatnl 

^'^ Bafle que des gens qui étoient di 

les mêmes Principes que ceux qu' 

avoit congédiez , il n'y avoit pas lo 

temps. Le Bill à^exclufton revint i 

les rangs comme le feul moyen 

cala 

* Il y avoit de s 'Troupe s ^là quantité de Catk 
/if^esHomainsan» c»*uironJ de cette Ville ^ 
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les craintes du Peuple. On fie i^g^^ 

:aâ:e recherche par rapport 

' pour le foulagement der Prote-^ 

ion-Conformifies ^ que quelques 

is de la Cour avoient ôté à 

de dedus la table des Seigneurs. 

levai icr Jones dit hautement à 

ccafion que û on fouffroit de 

lies friponneries % il étoit inuti- 

>n s'aûeniblât. La Chambre 

i vint enfuite à l'examen d'un 

|u'unCàt.Roii). Irlandois nom- 

; Harris a voit publié. Il y foû- Fit^fidnit 

ue le Roy, & toute la Famille ac^"fc ics 

étoient Papips.^- Que Char- ^?;„^^ 
nier a voit appuyé la Rébellion vcUccon- 
le : Qu'il éioit au pouvoir du *"'^»- 
înt de depofcr un Roy P api fie 9 
;n que de s'oppofer à la fucceffion 
ince de cette croyance ; Et que 
ornent n'ayant pu empêcher ce 

inconvénient par des voyes 
es , le Peuple etoit obligé de 
ir à la fureté. Le deûein de 
zrris , ou plutôt des Ennemis des 
étoit d'accufcr ceux-cy d'être 
heurs de ce libelle. Onl'avôit 

par le * Peny Poft à pïuCéurs 

per- 

^neùofte^oà en donnant un fou 9 on en-- • 
me lettre ^ ou un fetit paquet en quel» 
mrfifr de la faille dt)jyùàxz% ^ut ce 



il 



te Varie- 

IDCDteft 



coup ?^' °' uoaites de U V lU V^,, , 
îenfcrtncr dans ^^ ç^^er J-f 

"^* Ae \a Chambre ^„via«^^.^ (VtoSV'^" 
çons de »a ^ de VrafaWO^/'S f'n c 

2c d'ordonnei S ^aute. »-^ç^^ctc«*L. ' 

que celte aft*^;^-^^^,cs ^i*. > i,.^^^. 
les Cours o^" irtw.Us.û?''' xt^'^/^ 

lus Con!«>"":Unà:«^-«.t:.^'^ 



\\ 
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la diflention entre^ ks deux j^ 
>rcs , & fe fcrvit de ce prétexte 
iflbudre Je Parlement. iJnedif- 
n fi brufque Se fi fbudaine don- 
louvelles alarmes. Ce fut peur 
aifer que le Roy jugea à propos 
lier une déclaration, oui] rendit 
u public des raifbns qu'il avoit 
difloudrc les deux derniers Par- ^^^^\ 
;. 11 y reprefcnte la conduite du pour"ui 
r comme injufte & violertt^ Il ^^[J^^ ^ 
: d'avoir rendu inutiles fcs pftfs àcTi^^i 
s defleins , de Pavoir prité de »«^"- 
ecours contre les dangers donc 
: menacé au dedans , & au de- 
11 luy reproche d'avoir rendit 
ition pire que celle de fcs fu- 
1 défendant à tout le monde dt 
:cr de l'argent i pendant que la 
e Bafle luy en refufoit, quel- ^ 

in. qu'il en eût, pour exécuter 
ts utiles, & glorieux àlaNa- 
lame le fécond d'avoir renou- 
ilgré le jugement delaCham* 
Seigneurs , l'affaire du Bill 
11 fait entendre qu'il ne doute 
il ce Bill eut pafle, ces ef- 
fets n'euflent uouffé plus 
ttentats , & ne ic.ftiflent at- 
^mémc. Enfin fa plus forte 
tirée de la divifion qu*il y 

avovt 
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1680. ^^*^ entre les deux Chambres. 
^Q^^r Oa fit d*ét ranges Glofês fur cet 
br hi De- dcclarcion qui fut liie par Ordre de 
Jaraâoo. Cour dans toutes les Eglifcs du Rc 
yaume. On y remarqua- quantité c 
Galticifmes qui firent croire que la I> 
claration Angloife étoit une Cop 
de l'Original François. Mr. BariUi 
Ambafladeur de France a voit lu ceti 
Pièce a un Gentilhomme Angloi 
trois jours avant que le Roy l'eût con 
muniquée à fbn Confeil privé. Ce qi 
obligea rAngloisde s'écrier. BonDieï 
à quel état ce Royaume eft -il réduit ? L 
Miniftres^ &f ks agents dufeul Prime i 
monde dont nous puiffions craindre les di 
feins ne font pas feulement informez. 
IMS plus fecrettes mefures , mais font e 
core devenus nos premiers Miniftres^ < 
ont rentière conduite de nos affair 
Le Chevalier Jones répondit à la d 
claration,tâcha d'en montrer le foib 
& détruifit les maximes "Torydes d'u 
manière à faire beaucoup de Profèl 
tes au Whigîfme, - 

La Cour avoit trop de chagrin » 

trouvoit trop d'oppofition dan<5 

2%rj £tat pour ne pas s'en refleni 

Il y avoit en ce temps là un Citoyen 

i,u»Mé Londres nommé Etienne Colledgc^ 5 

^"^ ctoit devenu fameux fous le nom ( 

MenuiJ. 

L 



Et DU TORISME. 9^ 

Menuifier Proteftant. Cet homme s'ctoit ,^gj 
beaucoup remué dans les Elcâions 
du Parlement pour faire choifir ceux S?"^* 
qu'on appclloit Whiçrs, Son zélé con- ^r^têfZa^ 
tre la Religion Romaine ayoït paru c(t Tacrifi< 
trop éclatant > & trop chaud pour un ^^ ^«<ï«- 
homme de fa forte. Il ayoit accom- {nSur/ 
pagné à Oxfordlcs Membres de la Cite 
de .{jondres qui n'étoient pas au gré de 
la Gour. On l'accufa dans la première 
dcces Villes d'avoir recité des vers qui 
s|ttaquoient la réputation du Roy. Les 
Miniflres jugèrent à propos de facri- 
fif r cet artifàn à leur reffentiment > Sc 
d'apprendre à fès femblables à ne plus 
fcmêjer de Politique. Il fut accufc 
de Haute trahifon devant les grands 
jurez de Middlefex , mais il y fut abfout. 
On crut qu'on rcuffiroit mieux à Ox-- 
ford. Il y fut traduit , & il n'y eut point 
de chicanes dont on fe fer vit pour le 
perdre^ U produifît les meilleures 
ddepfês qui ayent jamais été faites en 
femblables occafions ; mais ce fut inuti- 
lement. Sa deftinée étoit marquée 
par la Cour, & il fut exécuté comme 
criminel de Haute Trahifon. 

La pourfuite que les Miniflres firent pourfuité 
contre le Comte de Schatfslury , dont ^^^^^ '« 
le zélé devcnoit de plus en plus incom- schafts- 
mode, fit plus d'élat, mais elle ne reuf- ^"^x* 

G & 
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tSÈi. ^^ P^ ^ I^^^ fatis&étion. Il furacco- 
. fé des crimes les plus ciiàtxncs comme 
cTavoir eu des dcflcins contré la vie du 
Roy, d'avoir voulu lever une armée 
contre le (ervice de Sa Majcfté. Tous 
lès témoins que l'on produifit pour 
prouver qu'il étoit coupable de ces 
crimes fe trouvèrent être des mifera- 
bles, à ladépofition defquels les Jurez 
T\t purent donner aucune créance y . 
AinG le Comte fut renvoyé abfbut. 

Parmi les niortifications que la 
Cour rccevoit de ceux qu'on appel- 
loit IVhigSi elle avoit le plaifir devoir 
Ips Tory s donner avec empreflcment 
datis tous Tes projets. Ces Meffieurs i 
faifbient confiuer leur fidélité à entrer 
dans tous fes intérêts » de quelque na* 
ture Qu'ails fuflcnt. Ils prefcmcrcnt 
des Addreffes , oii ils témoignoient de 
l'norreur pour VAjJociation entre les 
Proteftants , & où ils fe décUroîent 
pour le Droit héréditaire comme inal- 
térable & imj)refcriptible. L'univcr- 
fité de Cambndge Voulut fignaler fbn 
Zélé. Son Vice - Chancelier fit aa 

^^Thtt-^^ ^?^ ""c harangne dans laquelle on 
^^«CaS trouve ces mots : Nous croyons & nous 
î^,*^ maintenons que nos Roys n'empruntent 
^^t$ paskûr pouvoir du Peuple^ mais qu^ils 

et ?JJ21 ^^ *^^^ ^ ^^^^ fi^^ J î^'^^-^ ^ fi^ 

ref- 
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nfponfahUs fu^à luy de kur^ ^^^if^^w^gi^ 
^ue c^eft le devoir du fujei d? obéir, à " 
fonfoùverain ,' £^ non pas de le faire tel^ 
ou de le cenfurer, . Nous croyons que le 
Prince vient à la couronne par un Droit 
de Succejfion effentiel fjf héréditaire y au-- 
quel ny différente créance^ niloix^ nycri" 
mes^ ny forfaits ne peuvent apporter aucu^ 
ne diminution ou changement. 

Ce fut par complaifance pour les 
Parcifans' de ces Sentiments , que les 
Non -" Conformijies qui en a voient de 
fortoppofez, (c virent pcrfécutcz. On 
voulut pouflfer à boutées derniers» & 
leur ^aire voir la différence qu'on on perfc 
mcttoît encre les Loyaîiftes & les rebel-- ^©^^^ 
les. Ce n'efl pas que l'on eut plus d'in*forimii<i. 
clînatiôn pour les uns que pour les 
aujtres. On vouloit les divifer , & les 
afibiblir pour les empêcher de s'op- 
pofer aux dangers qui les meniçoient 
également. Les ^orys^ quoique Mem^ 
bfes ds l'Eglifê Anglicane , fêrvoienc 
d'Iftilrument aux Catholiques pour dé- 
truire le Proteftantifme. C'etoit ap- 
P^remént contre leurs intentions. Les 
juges dfc Paix ) étant preique tous da 
Party dés Toris j traittoient les. Catho- 
liques Rom: comme leurs meilleurs a- 
niiis , Se ne faifbient aucune gf ace aux 
Non-Conformiftes. Ils relachcncnt delà 

G 2 St- 
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Sévérité des loix contre les premier: 
ils declaroicnt ouvertement qu'ils 
cxerceroient toute la rigueur co 
les TKul-affeSlionez. Ainu ceux d 
Communion de Rome étoient 61a 
& abfouts le lendemain du jour q 
avoicnt été accufez des plus enoi 
transgreflîons contre les loix ; j 
danc que les Proteftants pourriflb 
dans les priions, & payoient de gr< 
amendes pour des fautes beauc 
moins confidcrables. 

L'aune iâ82. nous fournit peu 
venemcnts qui ayent du rappoi 
à cette hiftoire, excepte la disgrao 
Duc de Mofimonth. Ce Duc avoit 
les les qualités qui rendent un Pr 
populaire I Sc agréable à la multic 
Il en avoit ti'op pour ne pas an: 
lajalou(icduDucd'27;j-t, quiétoiti 
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9ridge fit brûler Monmoutb en jgj{2. 
ic pour témoigner le dévoikmçnt 
lie avoit pour le frère du Roy. Son 
fie Royale avoit fait plufieurs vo- 
is en Ecoflc, où la Protcétion qu'il 
c donnée aux Epifcopaux, la fé*^*^"^^ 

perfécution qu'il avoit fu(ci- «icd'Eco 
contre les Presbytériens, luy a-f^j^''"*^^ 
nt entièrement acquis Pafrcâi- recom. 
les premiers. Il avoit • obtenu "rdcli 

ce Royaume tout ce qu'il ibu- parfdcsi 
oit , & il avoit fait déclarer en J^ ^^ p^ 
sment que le Droit héréditaire au." *^ 
Couronne étoit inaltérable. ' Il 
revint en Angleterre fur la fin de 
\ année avec des lettres de récom- 
dation des Evêques d'Ecoflc ad- 
écs à l'Archevêque de Cantorbery^ 
furent publiées par ordre du Con- 
Ccs Evêques attcftoient que de- 
le fejour de fon Altefle dans le 
aume, leurs Ëglifes étoient dans 
Ltat floriflant, qu'elle avoit témoi- 
beaucoup de Zèle contre lesSchis- 
ques qu elle regàrdoit comme les 
mis de la Monarchie auffi bien que 
Eglife , 6c qu'elle avoit pris le Parti 
Êpifcopaux en toutes fortes d'oc- 
•ns. Ils finiffentpar des prières fer- 
es pour fa profperité temporelle 
>irituelle. 

G 3 ^MV, 
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t682 Jusqu'icy la Cour avoir trouvé dq 
oppoiltîons de la parc des tf^igs ^ & Ici 
Parlemeot^ s'étoieqt toujours décla- 
rez pour les Droits du Peuple, Se poui 
la Religion Proteftante. Nous voicy ar- 
rivera }a chute des Maximes des /f^igs* 
& au triomphe de celles des Torys. Ce 
coup fut fenfible aux l^bigs. 11$ preten 
dirent que leur caule étoit celle de h 
Pktrie. Voicy comment un Âucheur de 
ce P^rty sVxplique fur ce changement 
9, Depuis cette fatale époque , jusqu's 
,9 la heureufè Révolution > on ne 
9, vit plus que de fanglantes Tragédies. 
,, La vie & la liberté du fujet furent cr 
,,proye aux caprices du Prince, ou au); 
^Pâmons d'injuftes Juges. l^'Anglc- 
9> terre vit répandre fon plus prétieu^ 
yyfang. L'Idolâtrie, & la . fupcrilitioii 
,, levèrent le mafque, & le Papifme ixv 
9,ompha par tout. Le droit que le fu- 
f, jet a ibr fon bien ne fut plus qu'un 
,, vain Titre , & l'avarice du Magiftrat, 
,>ou du Courtifan engloutit tout ce 
,,qui étoit à fa bienfeance. Voicy 

;t:iciic en quelle i£ut l'occafion de ce change- 

uc la eau- ' ^^^ ^ 

'^ ment. 

C'avoît été une grande mortifiai- 
tion pour La Cour de voir le Comte.^e 
Shaftsbury renvoyé ^bfout par les^^r^z 
de Middclfex. Les Miniftres d'Exat f<>.u- 

hait- 

\ 
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hzittpicnt pajlfioncmcnc d'avoir deux ^^jg* 

Echcvins de la Ville de Loncbres q.uî fuf- ' 

fenc dans leurs ÎDCerécs, parce que cc;^ 

Magiftrats ont }c Droit d'élire ceujc 

qui compoienc les Jurez. Comme 

les Hlfigs a voient la n^ajorité dans Ije 

Confcil de la Ville > dunt les membrqs 

choiûflent les Magifjtrars que je viens 

de nommer ^ on en élut deux q^i a- 

voient des principes enti^ércmeht op- 

pofez aux ijqia;^itqcs régnantes. Cet- 

te éleâion fit tant de peine à la Cour 

qu'elle refolut d*cp tiixT vengeance, 

& de ne plus s'expofer à de femblablc^s 

disgrâces. On chagrina le Conleil for 

d^ yetiÙes, on intenta des accuiatiç^s 

frivoles, 8c on depoiiiîla la Ville de Tes 

privilèges. Le choix des jyfagiftrats fut 

ibumis à l'arbitre^ Se à Tagrcment 

du Roy , au lieu qucjufqu'alors» ilavoit 

entièrement dépendu du Confeil de la 

Ville. ^ 

Une*îpfraâbion fi. évidente des I^rpits^ 
& des Privilèges du fujet , jointe à 
la frayeur générale où étoient la plus 
parc des rroteftants de voir la Reli- 
gion de Rome dominer en Angleterre , 
obligea plufieurs Seigneurs j Ôc plu- 
fijcurs Gentilshommes de confiilter les 
moyens de s*oppofer au renveriement 
de la {lel/gionj & de la liberté. 

G 4 Leurs 
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j^o. Leurs ennemis traitterencccs < 

rences d'alTembléesfeditieufes, & 

wtiorFjl fcrent ces Mcffieurs d'avoir fora 

"«/,« eo Complots contre la vie du Roy 

]a Confpiration Fanatique. Les 
Jpirateurs furent nccufcz d'unt 
niérc contufe , Bt cmbaraflee j: 
nomme Keding. Il dit qu'ils n 
eu le deflêin dé furprendrc les g 
de tuer le Roy & fon frère 
retour de Newmark £c que a 
ayant manqué j on avoit rerolu 
citer une fedition à la faveur 
partie de Ballon, qui devoîi fi 
dans une plaine proche de Le 
Sur cette découverte plufieurs 
fbnnes furent arrêtées. Le C 
Rumfey, qui ctoit de ce nombre 
par i'efpérancc de Ion pardon , & 
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laiflit en repos. On fc fcrvit^^j*^ 
ries perdre du Lord Howard à! 
^ick. Ce Seigneur avoit été dans 
^arty des H%igs j & dans les Entre- 
s qu'il avoit eus avec eux > avoit 
:ndu quantité de chofes > que des 
s qui n'approuvent pas le manié. 
it des affaires , ont accoutumé de di- 
[1 avoit envie de (c réconcilier avec 
>our. Se il embraOa cette occafîon. 
luy promit tout ce qu'il fouhaita 
rvû qu'il voulût fe foûmectre à 
r tout ce qu'on luy fuggereroit. 
confèntit , 8c il devint bientôt un 
)in au grand galop , . pour me fervir 
^expreffion du Chevalier Hawles. 
eut deux ou trois autres témoins, 
s du caraârere de ceux qui (c mé- 
; de trahir les Partis, & de fsiire le 
ier d'efpions i c'eft à dire des Sce- 
ts 5c des infâmes» qui jurèrent au 
de la Cour. Hovvara & Ramfey 
rontredirent , 8c biaiférent dans leur 
ofîtion. Ce fut fur ces témoigna- 
ique l'-on donna un adjourneracnt 
ffèx & à Ruffel , pour répondre aux 
jfations de haute Trahifon. Ces 
X Seigneurs fe croyant fûrs de 
r innocence ne firent aucune dc- 
•chc pour éviter la pourfuite. On 
envoya à la Tour ,.oii le Comte peu . .^n ^«"^ 
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i6Sz. "^^ entreprifes qui euflent la mo 
dre conleur de Trahifon. On p 
dire que le Lord Rujèl fut le mari 
de la Religion Proteftante j fon z 
pour faire paflcr le Bifl contre le D 
d^Tork ayant fait fon plus grand crir 
On voulut facrifier une autre viétii 
presque aufli famcufe au pouvoir d 
po tique & arbitraire. Ce fut le C 
jonel jilgernoon Sidney de la noble 
mille des Comtes de Leicefier. S 
crime fut d'avoir des fcntiments 1 
publicains ix. Fanatiques^ comme on 
appelloit . Il fallut pour le perdre W 
verlopper dans la confpiration. 
Lord Howard^ qui avoit renonce 
tout honneur, jura que Sidney et 
du confeil des Jix qui prefîdoient à 
faétion , & qu'il avoit envoyé un m 
fager en Ecojfe pour inviter les Eo 
fois à la révolte. Mais Howard i 
le feul témoin, & Tinfamie de 
conduite annulloit fon témoignaj 
On fut donc réduit à condamner 
j^^ ÇQj^^Colonel fur un Ecrit que l'on trou 
nei Sidney dans fon cabinct. Cet écrit fut a 
immoicaup^U^yj^ libcllc rempli de trahifon. O 

Pouvoir r . / r * • 1% 

dcrpoti- toit une reponle aux maximes d'i 

^^^ nommé Filmer , qui prctendoit qi 

l'homme étoit eflentiellcment né ( 

clave , ôc où il avancoit d'autres feti 

blab 
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ibcs principes; Cette rcponfc n'a-jgg.^ 
it jamais été imprimée i & Sidney ^* 
ura qu'il n'avoic pas eu deflein de 
mettre au jour, l'ayant faite pour 
1 ufage particulier. Tout cela fut 
Jtile i On ne cherchoit pas Ton in- 
cencc, on vouloit le perdre* & ces 
(Teins ne manquoient jamais de réiif- 

entre les mains d'un Juge auffi in- 
né, & auffi cruel que Pétoit Jeffrey s^ 

des Chefs Jufticiers du Royaume^ 
Iney fut donc condamné à ibufifrir 
fupplice dû aux traîtres \ mais à la 
[uéte de fes Parens y il eut la tête 
nchée fur la Colline delà Tour. 
Les accuiations fe multiplioient à 
ifîni , fouvent fans pouvoir ^-ien 
>uver contre ceux qui étoient ac- 
êz. Tous ceux qui jmprimoient 

livres contre les maximes du Gou- 
nement qui avoient pour lors la 
;ue étoient punis avec feverité. 
rmi les autres > un Ëcclefiallique 
nmé Johnfon ayant fait imprimer 

ouvrage, où il refutoit les princi- 
• de Vobéiffance fans limites dû'é aux 
inces^ & de Vinjufiice de la refi fiance^ 
incipes que ceux de fa robe avoienc 
ifiez fi loin qu'ils faifoient du fujec 

Efclave. Ce Johnfon , dis- je , fut con- 
Dné à une aniandc exorbitante^ à 

réf. 
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168?. ^^^^^ ^^ prifoh jufqu'à et qfù'il 1 
payée, & à voir fon livre brftté [W 
main du Bourreau. Arnfî tout r 
te Dic d' fiflbit au DifC dTork. If ne rcftoij] 
Ituis ^^ ^^ Monmouth , qu i luy faifoit ombr 
to^i!^^^ Le Roy avoit pour ce fils naturel 
Véritable tendrefte. Il luy âccc 
une entrevue fecrette pendant 
temps que cel uy cy étoit difgracié 
il l'aflura qu'il n'avoit jamais cru q 
tant fon fils» il fut capable d*avoir 
tune part dans la dernière confp 
tion» mâi]^ que coiâme les affaires 
loicnt , il étoit obligé de faire i 
blant de le croire. Charles dans o 
conférence prcfcrivit à Monmouth 
moyens de fe remettre en grâce, 
dernier fit quelques foûmiffions ^ & i] 
vint à la Cour. Mais Tork le debuf 
bientôt, & cet infortuné Prince fut 
lige de fe rtf u gier en Hollande ^ où le F 
qui nfc Péloignoit que par une av 
gle complaifance pour fon frère lu) 
crivit foti vent , 8c luy fit des rem; 
confiderables. 

Quelque peu de réalité» qu^il y 
dznsh côH/piratiOn fanatique j la Coti: 
les Taris en tirèrent de grands ava* 
ges. Le Roy fit une déclaration qui 
publiée dans routes les Eglifes. Ilex| 
foit dans cette pièce te ctetail des d 

fe: 
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feins dés €(injpiràiènrs ^ & il y estageroit ^^g^ 
en tcnnes pompeux Se emphàticjues ' 
k danger dont Iviy & fon frcrc avoicnt 
échappé. I! y ordonnoit un jour d'afti- 
ons de grâces pour remercier le Seig- 
Kur d'avofir diflipé les affreux Complots 
de iès ennemis ^ Se de ceux de fon frère, 
n êft remarquable que le Parlement 
eh l'an 78. ne put jamais obtenir que 
p l'on cclebrcroit un jour folemnel pour 
" 4 rendre grâces à Dieu de la découverte 
de la co^uration des Cat h . Ro m Les To^ 
i^i étalèrent leur fidélité dânfs un noni- 
È^toc infini d'addrefles, qu'ils prefente- 
lent au Roy. Ils voulurent faire par- 
fer rattadhenient qu'ils avoient aux 
^terêts de là Cour , & du Duc de Tork 
pour une véritable loyauté & ils pouf- 
lerent leur dofîbrine d* obéi ffahce fans li^ 
Mites plus loin qu'ils n 'avoient encore 
iriftît. 

rc On voit en oe temps cy un décret de 
\; rUniverfîté d'Oxford j qui condamnoit 
■i 17. propolîtions. J'en ay inféré icy 
Quelques unes, par lefquelles on jugera 
é des Idées que ces Meffieurs avoient 
rl en matière de Politique. Elles prou- 
s vèront parfaitement ce que j'ay a- 
i trancé touchant les principes des li^'bigs 
1 & des Torys. 
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iiSSt. * Ap''^^ "°c préface fort k 
L-tTniréc- îls en viennent au détail des pr 
5|^**^ ons qu'ils condamnent, 
làpttan lerc.jiToute authorité civile 
p^wi" », originairement du Pcupl 

M 1] y a un concrad mutuel 
» ou exprime entre le Prin 
„fujct i fi ccluy la ne s'a 
j, pas de fon devoir, ccluy 
ijdechargé du fien. 
^Si les Gouverneurs le 
» deviennent Tyrans, ou 
,,vcment d'une raaniert 
,') traire aux loix divines > 
. ,imaines • ils perdent le D 
),ils avoient de gouverner. 
„Lc Droir de la naiftancc 
^proximité du fang ne 
,jnent aucun Droit elTcn 
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'9C# i» Les Chrétiens ne font pas obli- jgg^ 

>,gez à Pobeiflaiice lorfque le 

,irrtnce commande des chofes 

99 contraires aux loix de nôtre Pa- 

ijtrie : Si les premiers Chréti- 

99 ens préféraient la mort i la rc- 

99 iiilatice , c étoit parce que le 

99 Chriftiânifme n'étoit pas en« 

i,core établi par les loix de 

,5 PEmpire, 

Après avoir couché les 27. propofî- 

tions9.dont les autres ne font pas de 

mon fujet > l'Univcrfité en vient a cette 

cenfure. Nous décrétons , ordonnons , 

jugeons ^ £5? déclarons que toutes , 6? chacu^ 

ile de ces propofitions font faujfes , fediti^ 

iufes^ ikjnes 5 &? la plupart d'elles hereti-' 

jw^jj 6? blàjphemàtoires ^ qu'elles desho-- 

narenf la Religion Chrétienne y fcf qu* elles 

detrmfént toute forte de jurifdiStion ^ dam 

PE0e\ î^dans F Etat. 

Cette année ne nous fournit que 
des pourfuites de criminels, des fup- 
i>lices, des amandes exobl tantes , des Gouvene- 
procedez toujours cruels & arbitrai- ^au€.'j 
res, fou vent imufles 8c contraires aux 
loix. Ort y vit le vioiemênt des Droits 
les plus anciens, Ôc les mieux établis. 
En un mot les fujets furent obligez de 
refigner de bonne grâce leurs privilè- 
ges 9 voyant qu'on étoit refolu à leurs 

H ôtcr 
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liii. ^^^^ ^ ^^ force. Les If^I^s i 
manquèrent pas de rendre lés Tarys l 
leur doârrine rçlpox^i^lcs d'une adm 
niftratiofn fi Ty]:aoniq[Uc;. 

Ëpfoi le tem>s ^riva que le Princ 
fi ^avorifé des ^ys fe vijt eà pofleflio 
du Throne , malgré tous les cSop 
que les fVèigs avoiient faits pour Te 
éloigner. Charles 2. fut emporté (bi 

Mort du àsLmcmtni le (1. de F^êvriei: de Pan 168; 

Rey Chef II n'eu: pas de mon iuyx de m'étendi 

'*'• fur le cnaraâere de ce Priçce , ny fc 

la manière dont il mpjvruc. Pli^fieu; 
clrconftances firent ji^er qo'çl 
avoic éx.i violente. Le Roy ^ quelqui 
jours avaiit que de mourir ^ avoit Iai( 
échapper des expreifions qui temoi| 
noient l'inquiétude dont il étoit ^ 
4e voir iès ajSàires re4{,iites à UQ a 
méchant état. U avoit ajouté que s 
vivoit un mois plius long tcn^.^ 
trouveroit les moyens dç fe mètjt 
Pefprit en repos pour le reftç de fà vi 
Qo parla en meipp tçftpps d^ r>&ppel}i 
le Duc de J^om^fifè^^. éç même de Ïç4 
d^ei: légitime. téf;$ Whigs qi^i croyroi^ 
cqi7f2Qit;re le génie ^. fie' les principes^ ^ 
jg^ns de 1^ Cour de Çharksj & qi|iie| 
m^oèiiqu! cette afl&ire 9 ne dpifn^rs 

Ê as. que fà mprt ne fût un coqp de F< 
tiqjup Rpmaîm pQ!};* ^ITeurer ks de 

fei) 



s de la Cabalç. , Ils firent cepeq- lâZf. 
: la juftice au Duc à^Torh d'avDuer 
1 n'y a voie poipt de Part. 

L I^ RE ïr. 
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kqjués fedoxld comme^ foq 
.egne avec dies, t^roteÛÂPpns de 
itenir le GpuyjfrneiQcnt): (le, l'Etat 
z l'Eglife comme il écoît. établi pv 
oix. Heureux, 4 £;s aftioqs^o»-^^^ . 
repondu à ît& promeâie; l M^ que ment «Tu 
wient attendre , difoîcnt \ç^Wm^ f àufcSS! 
Ç}Xp.% libres^ Protçi^ts d^ua ^^ ' 
ce aveugle par ;lç 2ele d^ ja jlç)îr 

Romainç ,;Çc/levq.àiB§.Jcs !«aj|if ^ 
d'une Cour abfoliie & ^Ç^fÂWf ^ 

Ll persécution $C Pej[(^agp ? 

Ile avûit été , 3}oatQien(-Us;i, U iitu* 

é dé ceux qui ^VpicjQM: ogis Iq Içjup 

tête du trçdpeàu;, qnJr^vpieiHdon^ 

: t^tre de C^/d^pp Ëglij^ Prpte*- 

S a unhpfw^ îpar IfçiJPfipcif 

îe fâ ReligioRf ei^qtpit EpfHiftpi im? 

lËle l Q4^1^fp^>.CQ8tiEMy9ÎëaCT 

je s^êixc E^tt^de ir^vfff /i<(f 1^*0^ 
(bus le Uouvernement d'un Roy 

crut faire un facrifice à Dieu de 

ertir fes (ujets » ou de 1^ xlietruîreé 

* ILoy n'eut pas plûtjû£: laCouron* 

ir la tel» qu?il fe declotidebiRe. " :*"^5*- 

A — ^ I ■ rc croire . 

n X 11* ^uc Chm^ 
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'ié&^ ligioû Rotnaine , & q^u'il alla publ 
fftav^t Qicnt à la Mefle dan3 la Chapelle 
▼ecu & yjjc du Palais de St. Jaques. 11 : 
Mndaos prefla à perfuader le monde que ( 
la Corn- les foû fircrcavdîtvccû, & éioit n 
^f^^^ dans la même Communion. Il 
^ufifîc denx papiers écrits de la mai 
•Roydeffunty qui cotitenoient les 
ions dont on fè fen pour défend 
ibydeRome, par lesquelles Ci 
paroiflbitayôif été èonvaincu. C 
en méttie temps une atteftation 
• nomxùèJtM Mullefton Prêtre Cat. I 

qui cérti^ôit que Charles i après 
recea les Sacrements de PÉglifc 
maint , étoit mort ^ns le fein de 
cottimuttion. 

Avant que d'entrer dans le i 
des événements de ée Règne > il 
Lcsfro^ tcjirc de bonne foî 'que le Met 
;^^ de l'Eglifô Anglicane ;-aequelquc 
peu de ty qu'ils fuflent , eurent peu de 
^vCT- ^"* violeritt & defefpcrez confeil 
iicinem de dirigoient la Cour; Il Vy trouva 
*«^. ou trois Scignctii**'* Protçftântj 
donnèrent ' ilahs - lé^* JDQeftifes rèf 
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• Les Comei dé Rochifflet^ de Sf^nJe 
y le Comte de M'ulgrave ^ qui e 
jeurdbny Duc de Bnçkingham. 
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tc$, & il y c^t quatre ** Evêqqcs qui i^gô 
fcrvircnt d?in{|bruaients aux deflcin* 
de la Cabale Jeïuitique. Tout le reft^ 
de la Nation le déclara contre le pro* 
yx formé d'introduire la Religioq Ro* 
piainej projet qui parut dans ce Règne 
^re le leul pôle fur le quel rpuloic 
^ute la machine du Gouvernement. 
Le pouvoir arbitraire au quel la Cour 
^piroit , Q'étoit deftiné qif'â ouvrir 
Ûporte ^ cette lEleligion. 

^ Tarys jugèrent à propos de fc de- 
Eure de leurs Idées d^obeiffance Jans /A 
mites , Se prouvèrent ce que j'ay avan- 
» dans le Portrait que j'en ay fait aji 
rommencement de cet Ouvrage : Que 
;çs Meflîeurs ne fe fputenoient pas 
Quîours dans leurs principes. Ils k 
lenrent auflï de cet efprit d'aigreur flc 
l'amertume qui leur faifpit regarder 
» Non-Conformiftes cpmipe leurs pli|s 
;rands ennemis. lU Te repentirent de 
^ avoir pcrfecutcï: avec tant ae rî- 
ueur. Pcrfuadcz qu'ils avoient été 
i duppe des Jefuitcs » ils commence- 
nt à regarder avec des yeux de ten- 
reffe & de cprapaffion les foufFraq- 

H 3 ces 

** Nathamcl Crew "Evcaue de Durhamt 
T'humas Sprat Y^vêaue de Rocbejier^ T^bor 
mas Cartwr'tght de Chefter , isf Ssmud 
F archer^ dOxfordi ^ • 
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CCS de leurs frères. Ils vire 
leur procédé n'avoit fcrvi qu' 
memcr la mefintclligence en 
Membres de la même Relîgii 
à donner une plus facile entrée 
ennemis , dont le Party s'étoi 

f fié par leurs divîfioiis. Enfin 
gcrcni ferieufcment à rciinir le 

' Ces pour s'oppofer à cet cnncr 
mun ; & l'cfpritde paix, de ch; 
de condcfcendancc Chrêtiem 
céda à refprit de pcrfecution, f 
mofité. 

Le Parlement, dont les met 
voient été pour la plupart c 
la dévotion du Roy, quelque c 
ïance qu'il eût dans toutes le 
que la Cour demanda , Bc qu'il r 
pas eflenticltes , tint ferme , 
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neDt quelque cho(e de prodigfelDc ^^^ 

préférer les lumières d'une femme "* 
eâglée d'un â^le alcier , & les avis d'à- 

poiigûée de MoiMs ignofams 8c 
>Qrdis f à &s pro^pres fënuments, aux 
mièils qu'il avoïc receus de ion fre- 
^ & à ceux que les gens fages luy don* 
lent d'aller oride en main , 8c de ne 
s fuivre là fougue d'un 2éle outré, 8c 
pétucux. «_ ^ 

U avoïc aflez remarque que ce n'e- reiis don. 
t pas une chofe ai«c de changer ^* ^ 
Religion en Angleterre. Charks II. J^cS^ 
T avoit conieille peu de jours avant ^*ï"« «^ 
mort de ne jamais penfer à intro- 
\\t la Religion de Rome , 8c luy avoit 

qu'il regardent une femUable en* 
prife comme dangercufe 8c impra- 
àWc. Otî raconte que Don Pedro 
w^uilh Âmbàfladeur à^Effapie , hom- 

fagé 8c Politique prit la liberté de 
rdire, qu'il le voyoït afficgé dePrê- 
i qui ne manqueroient pas de le fol- 
iter à changer la Religion établie en 
çleterre. 11 ajouta qu'il craignoit 
lucoup que fî Sa Majefté dcfbroit 
K Conlëils de ces gens, elle n'eût fu- 

dc s'en repentir. Le Roy luy de- 
nda avec quelque chaleur , fi en 
pagne les Roys ne prenoient pas 
mfeil de leurs ConfeiTeurs. Ouy^ . 

H 4 lu^' 
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'l6ii . ^^f répondit Dan Pedro j & c^efiU 
fin pot^r laquelle nos affaires von 
- mai. Le Pape Innocent XL étoit 
les qi^mes fentimens. Il écrivit au 

S[u'iLavoit beaucoup de joye de 
on^ele pour la Reîigiqo Gatholi 
mais qu'il apprehendoit aue Sa Ms 
ne le pouflUt trop loin. Il luy dit c 
lieu de contribuer à fa propre gran 
Se à l'avancement de PËglifc 9 il i 
tort à cette caufc & à luy même, e 
treprenant ce que fa Sainteté par 
fet d'une longue expérience fç 

Raifons ^^^^ abfolument impoffible. 
qui m*o- De fi fages confeils ne purent 
fiir^cTab- valoir fur le zélé de Jaques pou 
brcgcdc P^W» & fur les; preflantes , §c 
ce Rcgnc. tinuellcs foUicitations de fa fc 
& des Jefuites, C'cft donc à de fî 
nicieux confeils qu'il faut attr 
tous les malheurs de ce Règne ; ! 
rpît que les Whigs & les Toris ,( je 
du gênerai ) n'y joiierent d'autre 
que celuy d'être les Viélime^ 
Tragédie 11 eft par conlequcnt 
de mon fujet d'entrer dans le deta 
événements produits par ces coi 
Auflî nemeiuis-je déterminé à 
icy l'abbregé de ce Règne que 
donner de la liaifbn à mon hiftoire, 
modtrer les fondements de U R^ 
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tioiDf pourexpofer par quels moti& les ^^^^ 
Paitys Ce réunirent , (f, que pour faire 
vdr que les loris ôc les I0fi^s ont éga- 
Cl lemeot contribué à Te donner un nou- 
net ycau Maitte. 

Le Roy répéta à fon Parlement les 
a0Mrtiice9 de maintenir la Religion & 
le GpuverQement du Royaume, qu'il 
avpit données, 4 fon Confeil privée 
On cnitpepdant quelc^ue temps qu'il 
auroit aflez de modération pour fe te- 
nir dans les bornes qu^il s'étoit pre- 
fcritès. Mais le fbcccz au'il eut à fup- 
primerles trpubles quqîe Comte d*-^r- 
gyb avoit fufcitez en Ecofle, & la fa*, 
pilité qu'il trouva à renverfer les dcf- 
I icios de Monmoutb lu y dpnnerent allez 
i de courage pour tout entreprendre. 
Il leva le masque, & crut nayoir plus 
rien à ménager» parce qu'il, fc perfua- 
da qu'il n'avoit plus rien à craindre. Eipedi». 
Monmoutb avoit entrepris fa mal- ^/^^^ 
heureufe expédition contre l'Angle- Mmmmb. 
terre pour fatisfaire aux iraportunitez 
de fcs amis, plutôt que pour conten- 
ter fon ambition. On ne vit jamais 
m projet plus femblable à ceux des 
Chevaliers Errants. Il s'embarqua fur 
un vaiflèau de guerre de 32. Canons 
icfcorté de deux autres bâtiments 
qu'on pouvoit appeller des barques 

H s ^^^' 



armée, il prétendit envahir, I'j 
terre. Cependant peu s'enJalji 
]a fortune ne fécondât fft témei 
avoit fait fa dcfcente avec fucce 
une infinité de monde s'enrok 
fes Etendars, remporté quelque 
tage furies Troupes du Roy, li 
, fon génie l'abandonna dans l'oi 
la plus importante de fon cnti 
îl eut l'imprudente ambition de 
re proclamer Roy ; enfuite il fe 
lux Pones de Brifioî dans le def 
l^affiéger ; mais les confeils cor 
prévalurent par la trahifon de (■ 
tifans. La prife de cette riche & 
de Ville , où il avoit un puiffant 
luy afiuroit prefque k Cou 
Ayant manqué ce coup, il perdi 
puration ; Son armée s'en alla ■ 
route, 8c il tomba entre les ma 
Roy, gui luy fit trancher la tête 
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Loy envoya Jeffrey s & iST/rl^ d^ns le jgj^^ 
:hànt de rÂngleterre , ou Mon^ 
h avoit abordé , pour punir les par- 
\ delà Rébellion de celuy-cy. Jef- 
condamna dans vne Séance 29. 
tincs à être exécutées comme 
ablcs de haute Trahifon. Quatre 
es autres , qui dans Pefperance du 
on qu'on leur avoit promis avoiic- 
le crime dont elles ctoient accu- 
eurent le même fort. On en exe- 
zatxnt^ Exceter j 6c 250. dans deux 
îs villes furent les viftimes de 
ooTîftte de cruauté. Jeffreys en 
tioorir deux ou trois , (èulemenc 
: qu'ils avoient de vieux notns 
reu'x , comme Obeâiah. Il fc van- 
quHl dvoit fait petkht plus de gens 
tous les juges i'Jngkterre n^ avoient 
iejmis Guillaume k Conquérant. Ce 
rrita la Nation , fut que le Roy rap- 
L ce cruel Juge du Couchant de 
igletcrre pour le faire grand Chan- 
îr du Royaume , encoïtjtderationy dit 
lajefté 1 des grands (^ fidels fervices 
' avoit rendus à la Couronne. ^rJt^Jt^ 

sC Roy a qui, comme j'ay dit, les pioycr les 
:cz avoient enfle le cœur, dans une ^^^^ 
inguc qu'il fit à Ton Parlement, dé- Sliins. 
a qu'il étoit refolu de maintenir Ç« fj»*_ 
armée fur pied , oc de continuer ttfi ics 
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i6S5» ^^^ Officiers Çat. Rom. dans leur pqfte&' 

& 
qu il n'y en avoir pas d'autres 
à qui il pûc le confier. 

Cette déclaration qui choquoit les 
loix les plus fondamentales du Royau- 
me révolta le Parlement. 11 y fit de 
juftes Se vigoureufes oppofitions, 

3uoyqu'avec tout le refpeâ: qui ctoic 
û a fo^ Souverain. Le Roy receut 
dc^ Nfembres du Parlement Vjfddrejft 
if, les foumidiqns avec chagrin , & il 
leur fit une reponfe pleine de reflènti- 
ment. Sur quoy qndes Membres de la 
Chambre Baflc dit. Tefpere quenm 
fommes tous jînglois , £5? que quelques 
paroles ne nous empêcheront pas de faire 
nôtre devoir, La Chambre des Seig- 
neurs n'eut gueres plus de con^plai(aa« 
ce que les Communes. Le Roy , qui n'ai- 
moit pas à fe voir contredit , proro- 
gea le Parlement. Cependant on re- 
prit la pourfuite de la Confpiration Fa- 
natique , & o ri tâcha d'abolir la mcmqi- 
re de celles des Cat Rom. Le juge- 
ment contre le Lord Staford (^t dé- 
claré nul , Oats & Dangerfield furent 
jugez parjures , & condamnez à un 
châtiment qui alloitaudc la des bornes 
prefcrites par les loix, PËcclefiaftiquè 
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éhfcH fut puni avcfc iinc fcvérité iggy. 
xciTive ', & on renouvella les exc- 
itions. 

La Religion Romaine, & le pouvoir *^^°' 
bitraire avoicnt fait de plus grarids gouvcto* 
ogrez en Irlande & en Ecofle, Qu'cnaaTrc"*» 
ngleterre ; & la Gour avoit garde fore ï'i««ic 
;u de mefures avec ces deux Ro- 
iiitiies. Le Gouvernement d*Irlad- 
: filt mis encre les mains de deUxvio- 
nts "torysj de l'Archevêque primât de 
I Royaume & du Lord Grtinard. On 
Mpoia le Confeil Privé de Cat. Rom. 
y eut des ordres de maintenir une 
mée d'Irlandois. On dcfarma les 
rotellants \ on caflâ les OfKciers , Se 
1 congédia les foldats de cette Com- 
lunioii. On donna les principaux 
.mploys du Royaume à des CatnoU* 
lies 9 à des gens de néant , ou à des pcr- 
mnes d'une réputation infâme. Les 
Ihartres des Communautcz furent 
sûtes révoquées ^ & les Proteftants 
iircnt exclus de la Magiftrature par 
^ nouvelles Patentes que l'on ac- 
orda. Les dixmes n'éioiens plus 
•ayées au Clergé Proteftant, elles é- 
oient employées à l'entretien des 
Lvêques & des Ecclefiaftiques CathtK 
iques. On fît le mêtne ufage des au- 
ïcs Revenus des Evéchçzôc des Béné- 
fices. 
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fice$. Les Eglifes Proteftaotes 
fermées , & l'exercice de la Reli| 
défendu fous peine de la more 
niverfité de Dublin fut depou 
fcs Privilèges > auffi bien que v 
fèa ameublemens 9 & de &vaifl 

Le Colqnel Talht. fut Vin& 
dont la Cour fè fervic pour é: 
ces grands deflèins. Il s'en> ào 
bien au gré des Miniftxes, que d 
de temps il fut fait Vice-Roy i 
yaume , & crée . Comte d^ 2i 
ce qui cau& autant de jpye ai 
Romains que de terreur aux 
ftants« 

L'ËcoiSb n'éipit pas mieux i 
que l'Irlande. Onn ydéguîfoitt 
rapport au pouvoir arbitraire, S 
ne . Y voyoit - on quelques tra 
l'ancien (Gouvernement. Le R 
avoit tout préparé pour fes d( 
pendant qu'il étoit Gouvçr,ileu; 
Royaume-, trouva peu de refifl 
les éxécutçr.^ Toutes fcs d 
tions portoient en termes expn 
fes fujets étoient obligez de lu; 
fans referve, ^ on impofa au.s 
fois un nouveau ferment cane 
œs termes, f^ous jurerez de a 
£s?- de maimenir le Roy detotUvit; 
voir dans P exercice de ffi puijfa^ 
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fêiSê. Le Roy publia de Ton autho- i^tS^ 
rite une Dèclaratipo pour la liberté de 
confcience , abrogea toutes les loix fair 
tes contre les Catholiques , & recoaih 
manda ces bons fujets auK tendres 
foins de Ton Parlement, 

On prit eQ Angletei're les miSines 
fflcfures que celks que Ton 9^voit prir 
fcs en Eco (Te & en Irl^de^ Le gra^nd 
refTort de la machine ^ic U diijpeo- 
fe des loix pénales. Sî| Majefté vou** 
lut tenter $ u les J[Mge$ fe. declareroienC 
pour elle dîu^s cette a^SbÂrQ qui éjDoiC 
cOientielie avw deâèint db la Cour. l\ 
xfy eut ny flatterie i ny promefles ny 
ilicpac^ qijf^llc n'cmpjoyât ppur gag- 
âçr ces Mç^çurs. Mais ce &t iimti- ^'a^^fc 
Iqnent. Los Juges ie trouvèrent; ï^fo^y^ 
corruptible^,, & le, Roy , à qui il ct^ ^/^ ^^ 
plus nci^ de les c^fièr qne de leur &i*- loix. 
Dcchaagerde ièmioneot» eomitd^au-' 
très à kur ptece qui cioîciw;' à fa dévo- 
tion. Ccux-cy déclarèrent que lea 
loix *d*Aiîgk|tejTe étokot ks loix du 
JLoy , qui?, psit! confei^iftent les Roys.out 
k pottVQi? dte di/pienfor de^ Ipîx 
d^ns 4e cenains cu^ particuliers». 
8c pour de certaines cailoDS, dout ib: 
font cux; (cul$ les Juges. Ce vomt^^ 
^igné» k$ Gat, Rom^ levèrent: le mair ro«.ic* 

q*»^' few;:fe»inairti dci Jtjfuites ft^-'^j^^j^ 

rcnt '^' 
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Les E^êques Czu Rom. ccoient piï- 
bliquement confiicrez dans la Chapelle 
de St. Jaques ^ & refidoient dans leurs 
Dtocéfes. Ijeurs lettres Pafterales ad- ^ 
dreflees aux Catholiques étoient in- J 
primées avec privilège du Roy. Loiï- 
dres fourmilloit de Prêtres & de Moi- 
nes revêtus de leurs cucuUes fit de 
leurs habillements bizarres. Le hA 
moyen de s'avancer étéit d'embraf- 
fer la Religion du Roy. PrÊcîhcr con- 
tre le Catholicifme c'étoit rébellion. 
On vit un Prélat de la Cour de Rome 
avec le Titre de Nonce du Papct fiiit 
ibn entrée publique, comme PAmbaf- 
fadeur d'un Prince Etranger ; fpeéta- 
cle que l'Angleterre n'a voit pas vu, il y 
avoit 1 50. ans, & qui excita Tindigoa-^ 
tion de la Populace. 
On envoya à Rome le Comfte de 
Amhaf&àc Cajlelmain en qualité d'Ambafladeuf 
^^^ç„ç extraordinaire avec des inftruéirions 
' de reconcilier au St. Siège ks Royau- 
mes d'Angleterre, d'Ecoffe fic'd^rhn»- 
de. Le Pape 81 tout le Sacré Collège, 
excepté la fa£tion Françoife ,■ rieceo-.* 
rent cette Ambafiade fort fr^idemeift.' 

Dans 
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is plufieurs audiences que Ca]!ei^i6%Si 
( eut de fa Sainteté , elle ne tuy don- 
mais le teirfI>S|^e faire,! Vu vçrturc 
i.Commifnon. . ^ar dans']e nio- 
: que cet A^balîadeur ^ tooîboit . 
çtte affaire', le Pape ctoit'fort.^à 
os laifi d*unç violente . toux giii 
[coit le Saint Père à fe retiirêr. .Ces 
; de toux • revéhoiênt toutes Tes 
^uc le Comte- parloit de là rccon- 
lori. Cèluy-cy s'apperccut en- 
u^'ôn fê riipquoit de luy îcil voii- 
:entcr fi les menaces cbranlcroî- 
e Pontife. Il fit publier qu'il étpît 
•rpoint de quitter' Rome , puisqu'il 
3U Voit avoir audience fur. les âf^ 
; qui étoient lé fujet de fon Am« 
de Inridcefît'qui en fut informe, 
ndit avec foh flegme ordiiiaire, e 
fè vuol andérfene ditegli che Jt hvi di 
mâtiné al frefco^ e che mez:3^à iiàrno 
ofi , perché îh quefti pàefi non Pifign^ 
tare al càlào ' del giorno. Hé bien ! 
en 'veni nUèr , dites luy qu'ilfelévede 
^atin àlàfrdicheur^ £5? qti'ilfé'repàfe 
\y^.$arcc qiîcHans ce pays ileftdangé'' 
de, voyager '.pendant la chaleuf du 
'LePap'eji?aj!jproiivoit pàslèjpro- 
indiftl*ct! 8t.'précipité de. la Cour 
iglctcrre*, pôrfuadc que dès mtfu- 
i violentes ne pouvoicnt reiiflîr, 

I L'ctrovic 



Su'ii etoïc impouiDie ce maincenir < 
umiliant le pouvoir de la France , 
ce bon Pape avoit toujours eu de j 
des frayeurs. 

Jaques y qui étoît continuelle 
occupé de fon projet favory d'ét 
ii, Religion en Angleterre» prit de 
"vclles mcfures pour y rcuflîr. C 
que 1 oti jugea les plus propres i 
' jpremieretnent d'çnppéçher lesEccIe 
qiies 'dé. prêcher furles^IS^atieres de 
ti|overfç, pendant qqcîes Prêtre 
thôliq'ues Romains iattaquoien 
Chaire la vigueur dont ils étoiei 

ëiblés. Secondemèqt de deputei 
pzn^iilâires > dçnt quelques uns él 
Catholiques , & les autres entière 
dévoue^ à la Cour» avec pouvo 
r^lçr toutes fortes d'af&ires Ec 
aftiQùes . de réformer tous les abi 
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lince qu'ils fuflent. Le: Roi- trou va des i^^j 
obftacies à tous tes defSbîns. ^* 

Lie poâeur Sbû^p cf yt .que. garder 
le (ilence Tu.r là controTerfe pendant 
que les Catholiques ^fe idechainoient D-fcnTe 
contre la Religion Pc^pteftante , c'étoit ÂSiïâ^ 
trahir foû mii^iftére. . Il )a deâèndit Protes. 
puiflaiûinerit d^ns ;fes . feraions. On ^JSict 
lùy en fit un crime , & PËvêqu'e de Lon- furiecoo. 
dres eut ord,re .de ïe.fujTpendre. Mais ^^^^^ 
fce PircJ^t qe jugea 5>a$ à .propos id'obëir. 
Il (buitiot fa Cfiule » , & cejle 4le ion 
PiocéTain devant liçs nouveaux 'Corn* 
(tiiâ^if es. il , y eut , ^e lexiques procé- 
dures fur cette a0airc qui fe termina 
par la, iufpenfîon de PEvéque. 

^f ar la déclaration pour la liberté de ^H^!^ 
^nfciencct le Roy iembla vouloir a- liberté Ht 
bolir toute forte de diftinâion parmi ««^«««c 
(es fujets > 8c protelta être diipolé a videmenc 
les employer tous felon leurs mérites > g^^^ 
(ans : avoir égard à leur créance ; Cette tants noo. 
déclaration fut receiie avec avidité |^^""^ 
par les Non-Conformiftes. Ils avoi- 
ent été jufciu'^lors perfecutez avec la 
dernière violence, 6c ils crurent fc 
voir à la fin de leurs mifères. Mais 
comme des Prifonniers ^ qui (brtent 
d*un cachot obfcur où ils ont demeuré 
long temps y ne peuvent foûtenir la 
lumière y Se vont en tâtomiant , ou 

I 2 bron^ 
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ï cette Entreprifc. On taxa ton rcf 
de dcrobeïlTancc & de mépris pour I 
Ordres du Roy ; Se les nouveaux Coi 
mifliircs le fufpendirent de fon Offit 
On attaqua enfuîte l'Univerfîté d'O 
fori. La place de Prcfîdent du Coll 
ce de Marie Magdeïeine étant vacant 
fe Vice-Prefidem & les Graduez fis 
rentunjour pour faire l'Eie6ïion,l 
Ion les Privilèges dont ils avaient to 
jours iouy. La veille de ce jour ils i 
ceurent un Ordre du Roy d'élire i 
aommé' Former homme obfcur"; d*u 
Réputation flétrie, qui n*ft voit d'au 
mérite que ccluy d'avoir promis' de 
fitire Catholique Romain : Les Ma 
btts du Collège ne voulureiiC pai 
bèïr aveuglément j eux qui avoient a 
furè la Doftrine . qui s'infcrivoit 
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j fcf Eyèquc à^Oxford. Le Collège ^^^t 
^ maintint fa première Eleétion , & té- ^ ' * 
moisna tant de fermeté que les Coin- 
miflaires déclarèrent que les Graduez dn ' 
dit Collège en fer oient chaff'ez j que JeDd^ 
Beur Hougbj ^ les Graduez feroientinca^ 
fàiks de pjpider aucun bénéfice^ Û? que 
wtx éP entre eux qui n^ et oient pas encore 
dans les Ordres^ fer oient inhabiles à les 
recevoir. Le violement des Droits du 
Clemé & des UniverCtez étoit la plus 
fkufle démarche que le Roy pût faire. 
y L'on croit que s'il n'avoit pas touché 
» aux privilèges des Meilleurs de ces fb^ 
' détez, il guroit plus aifément intro- 
duit fa Religion , & le pouvoir defpo- 
tidue -, 6c fe feroit maintenu fur le 
Tnrônc, 

Pendant ces intervalles le Roy a- 
voit taché de gagner fon Parlement ^ 
pour l'obliger à appuyer le deflèin qu'il 
avoit d'annuUer les loix Pénales 8c 
Icfejly mais ce fut inutilement. C'ell 
pourquoy il le cafla. Il ne fut pas plus 
neureux à obtenir le confentement du 
Prince d'Orange , qu'il tenta fur cette 
afiaire. Ce. iage Prince étoit trop 
clairvoyant » pour ne pas appcrcevoir 
le pî^e. Il fit une prudente diftinâr'iôn 
cùtrc ceux qui avoient des principes^ 
fondamentalement oppofez à la fureté 

1 4 des 
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relâcher de la fevcrité des loix q 
avoir etç obligé de faire , pour aflè 
la Religion Proteftantc, &leGou 
nemcnt.i 
ttsProtc- En ce temps les Proteftant? 

fiants font y^ ' -/v • ' r 

perfecutet rfance: gemifloient tous une p 

en France, cution auffi févére, qu'une puif 

fiivorabic- Tyrannie , fie une ingenieule.cru 

ment en pQuvoiçnt la; ren4re./ Une multi 

^ng crcr- infinie de CCS pauvres affligez cri 

devoir céder à la fureur des Miiii 

d!unjp,npce , qui vouloir exercei 

pwyojr abfolu fur les confciencc 

fes fujcçs 9 avec autant d'Empire 

rexc'rçoit fur leur vie , & fur 

biens .'^ Quoiqu'on fît un crime i 

gens dq leur fuire., aufli bien qu 

Tttiir "Râiorion . iU ne laiflerenr 
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ncc eût tout dilpofcpour le fecours ,|gg« 
pour le fbuticn de ces Réfugiez. Le 
oy Jacques^ qui, pour les raifonsque 
DUS avons dites , s'empreflbit à intro- 
jire la liberté de confcience dans Tes 
tats, crut qu'en paroiflant charitable 
Dur des pcrfonncs pcrfccutccs par 
pport à la Religion , il fcroit voir qu'il 
mdamnoit fincércmcnt la pcrfccutiôn.P**^**^ 
.es Anglois qui le vpyoicnt mena- 
2 an même malheur par le dcffcin 
<e Çc arrêté où la Cour étoitd'inrro- 
lire la Religion de Rome^ & unpou- 
)\v abfblu , dont ils croyoicnt que la 
:rfecution étoit une fuite ncccflai- 
; Les Angloisi dis-jc, furent plusdiC- 
►fez adonner aux François toutes les 
irques d'une compaflîon & d'une 
arité véritablement chrétiennes. 
Siis c'efl: peut être fe rendre coupa- 
z d'Ingratitude que de rechercher 
)p curieufement les motifs d'une 
ace que Ton a reccuë II fuffit de dire 
le l'aflîftance des Anglois fut réelle, 
que leurs charitez furent abondan- 
5. C'eft ce que tous les Proteftants 
•^nçois avoueront éternellement a- 
ç une profonde reconnôiflancc. 
;ur Monarque les pourfuivit jufques 
ns ces Isles ; & non content de Icsa- 
Àx rendu miferables > il voulut les 
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f687. priver de la feule confolatioD qui rcfte 
a ceux qui font dans la tniferc , je veux 
dire, qu*il voulut étouSèr leurs plain- 
tes & leurs foupirs. On avoir im- 
primé un livre intitulé : Les plaintes dès 
Proférants cruellement ep^imez dans U 
Royaume de France ^ 5c ce livre avoit 
été traduit CD Anglois , Scdilj>erfédant~ 
toute la Nation. L'Ambafladeur d^ 
Loiiis XIV. s*en plaignit au Roy d'Ao- 
cletcrre.^ Ccluy-cy ordonna que l'ofl 
feroit des recherches pour découvrir 
le Tradufbeur , Se l'Imprimeur de ce 
livre, & qu'on en brûlerott publique- 
ment par la main du bourreau ^un CX' 
emplaire A nglois > Sc un François. 
Je fuis peut être tombé dans oflé 
■\6%%. digredîon impardonnable \ c*eftpour- 
quoyje me hàce de revenir auxderoar- 
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fes du Royaume. On commanda en x$8i« 
même temps aux Evêques de donner 
les Ordres néceflaires pour cet effet. 

Ces mefures déconcertèrent entiè- 
rement les Ecclefîaftiques. Ils s'aiTem- 
Wcrent à ♦ Lambetb , où après de gran- 
des confultations , ils refolurent de 
s'oppQ&r aux defTeins de la Cour. Ils 
prefentérent enfuite une requête au 
koy> pour le prier de révoquer fes Or- 
dres par rapport à cette af&ire. Lesfcpt 
Ëvêaues t qui étoicnt prcfents à l'Af- 
femblée Cgnércnt la requête , & fix 
d'entre eux fe chargèrent de la donner 
VI Roi. Elle ètoit conceiie dans des 
termes fournis & rejpeftucux ; cepen- 
dant, on la fit pafler pour un libelle 
rempli de fédition contre Sa Majcfté » 
& contre le Gouvernement. Les E- 
vêques comparurent devant le Con- 
feil Privé 3 où après avoir rcfufé d'être 
jugez à la Cour du ** Banc du Roy^ 
comme une chofc qui dcrogeoit à 
leurs Pairies , ils furent envoyez à la 
Tour. 

Leur caufc fut décidée dix ou douze 
jours après dans la Sale de IVellminfter 
t quoique cela fût contraire a leurs 

I 6 pri* 

* Talais de P Archevêque de C'antorberyn 
*♦ C^ejt' une Cour qui n'a fds droit dâ 

juger les Nobles. 
t a /a Cour dn Banc du Koy 
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688 pi^ivi^^^s c^ qualué de Barons du Ro- 
yaume. Les Juges ctoient prefquc 
tous des Créatures dévouées à la 
Cour ) ou des Cat. Rom. Les plus ha- 
biles Juris-Confultes du Royaume p^r 
lurent dans cette occafion ; 5c tout ce 
que les Loix d'Angleterre ont de plus 
recherche fut mis au jour. Après de 
longues playdoyeries i les Evêques fu- 
rent obfouts. 

Cela mortifia le Roi & les Catholi- 

aifonsde qucs RpmainS) mais ils curent de quoy 

"r ^iir ^^ confoler par la naiflànce d^un fuc- 

naiffan- cefTcur de leur Religion. Voicy l'cn- 

Ihct^dc' ^^^^^ "^ P^^^ délicat de cette Hiftoi- 
. Gttr^e, re. La naiflànce du Chevalier de St. 
George a fait tant de bruit dans le mon- 
de ; les auteurs qui en parlent l'ont fait 
avec tant de partialité, qu'on ne peut 
appuyer aucun jugement fur leur re- 
lation, C'eft ce qui m'oblige à rap- 
porter icy en peu de mots les raifons 
de part & d'autre. Je n*aûray pas la té- 
mérité de décider fur cette affaire j j'en 
laiflejai le foin aux Lcfteurs. La fup- 
pofition de la naiflànce d'un Prince pa- 
roît quelque chofe de fi extraordinaire 
& de fi difficile, qu'on a de la peine à fc 
perfuader qu'un Roi vciiille priver fes 
cnfans véritables de leur droit, pour en 
fubftituer un en leur place qu'il fçait 

être 
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d'une autre femme que de la fi- ^^^m 
. Jacques II. protcfta fur fon 
ieur> & fur fa parole de Roi, que 
^rincc de Galles ctoit veritable- 
: le fils de la Reine Marie. Plu- 
s Lords ) Se Dames de qualité ^ui 
nt dans la Chambre où la Reme 
ucha , prêtèrent ferment Qu'ils 
snt vu tout ce qui accompagne 
linaire ces événements. La Priri- 
accoucha en France d*une fille; 
Iroit on que cette naiâààce fut 
re fuppofée ? & cette dernière rfé- 
t-ellc pas la réalité de l'autre , qu'on 
quoit en doute , parce qu'on 
oit la Reine Marie mcapable en 
cmps là d'avoir des enfans. Voila 
êmble toutes les preuves qu'on 
: demander dans une cho(è de cet- 
ature. D'un autre côté, ceux qui 
t ou qui doutent que Paccouche- 
t foit véritables , difent que le zélc 
Catholiques pour leur Religion eft 
ih^e de tout : Que quand tout ce 
les Lords & les Dames qui étoient 
\ la Chambre de là Reiile ont juré 
it vray, il nç s'enfuivroit pas que 
.eine eût accouché, parce qu'ils ne 
nt pas qu'ils aycnt vu l'enfant 
ir du ventre de la rricre^: Que pert- 
t le temps qu'on fuppofoit que la 

Rtîcvc 



16^8. ^eînc étoit greffe, elle ^'avoit aucun! 
des fimptomes qui accompagocnc l'eut 
de h groffeffe : Que lés médecins 
avoient declaifé que cette Princefle i 
caiife de fes infirmitez St de fes nula- 
dîes rfauroît plus d'enfants : Qu'elle 
étoit couchée Au temps ^c Iz jprefoh 
due delivraïKre dans un lit entD^ré 
d*unebaluftradicqui en deffendoic Vac- " 
cez : Qu'il n^y eut que jtroisJ^KC-fen^^ 
mes Catholiques qûr apprpqh^Qent de \ 
la Reine : Qu'àu.dcdans de la lx4\ii£ra|de ^ 
à côté du lit ; il y avoit dan^ un endrpit ] 
Qbfcur ,une porte qui commupÎQUoit 
a une autre Chambre : Que par la on 
apportoit tout ce qui étoit ^ neçeiîài* 
re : Qu'on ne .s'apperçût d'aucun ;fî^ 
ne de. travail d'enfant : Que PEnfaot 
fut emporté dans la Chambre de com- 
munication>rans qu'on le vît> fans qu'il 
fit le moindre cri : Que le Roy ayant 
pafle dans cette Chambre, il vint dire 
^ux Seigneurs & aux Dames que la Rci- , 
;ne étpit accouchée d'un fils. On ajou- 
te à ces raifons que cet acouçhement 
je fit d'une manière fort précipitée» 
dans un temps que les Daines Prote* 
liantes étoientàl'Eglife, ^quetesEyê- 
ques , qui par les loix du Royaumeidc' 
voient être préfents, étoient à la 

Toutf 
t Un Dimmfhc tmêinfitr Us on^ heures^ 
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ï^our, que U Princeflc de Danemark ^j-. 
avoit çtc envoyée aux Bains. On die 
que PAmbafIadeur.de Hollande 9 qui de« 
Yoic pecéflàirement fe trouver à cette 
cérémonie % à caufe des intérêts que la 
Princefle d*Orange héritière prcfbm- 
tive de h. Couronne jprenoit à la naif- 
Jance d^un frère, ne fut néanmoins pas 
appelléi ,£i)iîn on prétend que ton- 
tes ces cônjeâures ont d'autant plus 
dejforce, que la K^oflefle de la Reine, 
avoit ëte rejirpiquee en doute, qu'on 
amit fait.fur ceYujet des Satires & des 
't^^tdiçiSy &^ que par conféquent le 
'Kbi 6c ia Kjcine dévoient prendre tou- 
tes les Précautions imaginables pour / 
lever tous les doutes % que cepen- 
dant on avoit agi avec la même négli- 
géocc^ que fi on avoit voulu lesautno- 
riJlcr. Telles font les raifons de part 
& d'autre. Quoy qu'il en foit , cette 
nouvelle Etoile ne fut pas capable de 
fixer les yeux des Anglois* Ils tour- 
nèrent la veiie du côté de l'orient 9 Se 
n'attendirent du fecours contre les 
malheurs qui lesmcnaçoient? que delà 
Hollande. 

Les Proteftants de l'Eglife d'Angle- 
terre avaient imploré le icicours du 
Prince & de la Princefle d'Orange. Ils 
Icùr^voient reprefenté dans un Mé- 
moire 



I 

9) 
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i6^K ™^^^^ '^^ mïfcresf fous Icfqùdîes il 

^' gcmifloient. Comme ce Mémoire doâ* 

ne beaucoup de jour à rhiftoirie du 

Règne de Jacques fécond ^ 8c quMl n^dt 

pas font étendu , j'ay cru "qu*il étoit 

Momoirc \^^^ de l'infcrer icy : 

pauxau 5, Vos Alteflcs Jloyalci^ rie peuvent 
iT^»? ,,-ignorer que les Proteftants d? Angle- 
ccffed^o- >, terre» qui commuent a être fidelsa 
leur Religion, & au Gouvernement é- 
tabli par les loix oht été . inrquiétez 
„ par les entreprifes continaèUesxles P^ 
j^piftes^ fous prétexte de r^athcrrité R* 
>9 yalc , & qu'on à exigé d^culic des chofe 
„qui ne peuvent fe juftificr ni devant 
,5 Dieu , ni devant les hommes. Les Pro- 
^jteftants ont été exclus. des bénéfices 
^V&desdignitez Ecclefiaftiquès^ farfs au* 
,jtrc raifon que celle du bon plaifir di 
„Roi. Ils ont été cirez & jugez pardcî 
,, Commiflaires • Ecclefiaftiques contft 
jîlesloix j'ptîvezdp Droit qucleurdori- 
.ine leur niilTanée de choifir libreraenl 
j, leurs Magiftrats, & leurs Députez 
j, Plufieurs Communautez ont été.dc; 
>,pouillces de leur privilèges. .L*c3 \(&i 
^quiaflurent nôtre Rel igionV nôtre li- 
,,berté, établies & ratifiées pa'rle Roi& 
j.par le Parlerpcn^^vO^^^ cté'âtmulléçs 
„& abolies '*p^î nn prétendu 'pouvoir 
„de di(penfer des Loix. Des maximes 

;• nou- 



i 
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^nouvelles , Se inouyes ont été prê-i68t» 
^tchées» comme fî lefujet n'avoit point 
)ide Droits, qui nedependiflcntdubon 
55 vouloir, & du plaifir du Souverain, Lai 
9^Milice a été mifc entre les mains des 
„gens qui n'avoient pas les qualitcz re- 
51 quifes par les Loix;& une Armée; aux!» 
s^lisLiTC de Papijïes a été maintefiiie dans 
>,Ic'Royaume en temp& de Pai"x comrç 
^toutes les Loix. L'éxecution des pci- 
j, nés contre de granfds crimes & des 
if malverfations à été arrêtée. Les Sta- 
-^ .tues qui défendent toute correfpon- 
n danctavec la Cour de Rome > ceux con- 
jitre la junsdiâion du Pape, contre les 
jjPr&rcs P api lies ont été fufpendus. 
59 Dans les Cours de juftice ,l.es juges qui 
^oicnt abfoudre ceux que le Roi çon- 
^^damne, font privez de leurs Employs» 
9,oomme ri eft arrivé aux Juges PoweU 
i,& Hallowayy pour avoir abfout les 7. 
3), Evéques. La liberté de choifir les 
99 Membres de la Chambre des Com- 
^munes (malgré tous les foins queles^ 
^ Loi^ ont pris de la maintenir ) a été 
^entièrement détruite. Toutes cho- 
,5 les ont été. ménagées dans le dlel- 
,5 (ein d'étendre le Fapifim^ pour la 
^Propagation duquel les Cours d'An* 
55gleterre & de France ont travaillé 
^^conjointement depuis plufieurs an- 



f^fcr au Pouvoir qu'on a prétendu 
^rogerdc fufpendrc les loixf Sc< 
,, parer les brèches que l'on a fait 
^, Religion Proceftante y à nos D 
y, Se à nos Privilèges Civils Scf 
9, mentaux. Ils fupplient Vos Al 
,, Royales d'avoir la bonté d*if 
3^ que Ton rétablifTe la liberté des 
9>lements d'Angleterre 9 félon le 
9, fondamentales : Que les Loix c 
^les Pa^ftés > contre les Prêtres , c 
^ la jurifidiâion du Pape fbient 
,) en Execution : Que le pouvoir c 
9> pendre, & de difpenler foit d 
ijnxA 8c invalide : Que les Dro 
^ les Privilèges de la Cité de Loi 
,,Que ceux des' autres commun 
,, fbient rétablis i Qpe le choi 
^ leurs Magiftrats fbit rendu libre 
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Vétzi de PAngletcrrc. * Le Lord j^ j|^ 
Wbartm 9 le Ccmite de Romnéy , le Duc * 
de Devtmsbîre^ le Cotfïte d?Orfèrd^ le 
Cotntc de Peterhdrough , le Duc de 
if(?/r^i^ furent les plus remarquable^, 
lofais perfbnrte tie ugnala fon zélé à 
Pégarl du Duc de Sbrewsbury^ quiquic- , 
ta un Régiment de Cavalerie engagea 
ion bien pour la fomoie de quarante 
oiîlle livres Sterling, & kUi offrir h 
boorfc 8c ion épéeau Prince. Fauflcsd 

Le Roi à la pretâiére nouvelle d'une marches 
învafiôii prit des niefures qui ne fervi- ^^"^Z 
TcriÉ qu'à irriter la plajfe , ou à mani-» veiic de 
icftcr les frayeurs dont il étoit faifi. Il ^^'^ 
«t toute foii eipérance dans le party 
^Catholique Romain. 11 remplit ion Ar« 
4née d'Irlaiidois de cette Religion , il 
:iB^ des Officiers Proteftants ^ confi- 
né râbles par leurs fèrvices , paf leurs 
^)ofteSf & par leur naiflance. Ports- 
mouth Se Hull^ les deux Clefs duRoyau- 
méV furent ftiis entre le mains de Gou- 
ycrneurs & de garnifbns Catholiques. 
Cependant lorsque l'on eut des nou- 
velles certaines de TEàtreprife du 
Grince d'Orange i Sa Majefté leva la 
fufpenfioil de l'Evéque de Londres^ 

k 2 les 

* Prefque tous eu Seignetèrs épvoîent en 
ce temps cTautres^ noms. Ceux cy font 
les noms des litres oà ils parvinrent dans 
la fuhe. 
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les dcu3C Univcrfitez furent rétablîâ 
dans leurs Droits, laCommiffiom Eccle- 
fîaftique fut caÛee j Se on rendit à la 
Cité de Londres, & aux autres Goin- 
munautez les privilèges donc elles 
avoient été privées. Le Roi prit le 
Gonfeil des Evêques par rapport aux 
affaires de la Réligton , & il iëmbla vou- 
loir prendre ces jconfeils pour guides. 
Les Proteftants regardèrent ces dé- 
marches comme les fimptomes d'un 
homme mourant t qui tâche de réparer 
les defbrdres d'une vie criminelle dans 
quelques moments qui luy reftenc 
à vivre , en fe reconciliant avec Dieix, 
& avec les hommes. On fut perfuap. 
dé qu'elles étoient l^efifêt de fes crain^ 
tes plutôt que d'un fincére change- 
ment. La fuitejuftiffa le jugement qu'on 
en faifoit ; car lors que \z nouvelle ar« 
riva que la Flotte du Prince avoit 
beaucoup fouffert par la tempête» le 
Roi retraéta fes premiers Ordres , & fa 
Politique changeoit avec le ^ vent qui 
amenoit la Flotte fur les côtes d'An- 
gleterre , pu qui l'en éloignoit. Il fut 
fans doute frappé d'un Efprit d'ctour- 
diflement , lors que dans cette conjon- 
eture il fit baptifer fon héritier dans la 
communion de Rome, & qu'il luy don- 
m le Pape pour parrain. Il montra cc- 

pcn- 
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|)endant de la tendreflc, ou du moins ^g&g . j 
il eut des égards pour les A nglois ^ lors- * 

^a il refufa les offres de la France, cjui 
slntrigua beaucoup à la nouvelle de 
Pinvafion. Cette puifTance voulut en- 
gager le Roi dans une ligue ofFcnCve^ 
le luy offrit une Armée de trente- millb 
liommes. Elle propofa auffi de lever le 
Siégç de Philisbourg & de porter la 
Guerre dans le feinxlela Hollande. On 
luy confeillaencorede fefaifirdelaNo- . ,..^ 
alcflè Proteftante- . 5^a^f //w n'acceptât ; «-^ 

iucune.de ces proportions. L'un de 
:es .projets mis en exécution auroienc 
nfalliblement rompu , ou retardé les 
nefures du Prince d'Orange. Le 
[^omte de Sunderland qui commerïçoit 
L pancher du côté de la Révolution fut 
xhij qui eut le plus départ au party 
lue le BJoi prit de ie deffcndre fahs^le^ 
cdouiis de la France. . * 

IjC Prince s'embarqua a la 'Briller* 
^ec^•ane Flotte des 52. vaifleaux de 
Siucrre^ & environ 16000. hommes 
le débarquement. La Tempête qui fit 
]uelque dommage à la Flotte, ne lervic 
ju'à. endormir le Roy Se les. Car, 
^oixv •& qu'à les rendre plus lents 
lans; leurs préparations 9 Se plus hardis 
i KfuCbriau Peuple les demandes qu'il 
Fiifoit. Le Prince, fe remit en Mer à- 
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1^88 P^ ^^^^^ reparé les dommages que 

ta Tempête avoir faits à la Flotte. Il 

prit pour & devife ces mots ; La Reïigm 

ProteftofUe & la liberté (fjngkterrej & 

au bas : 7^ maiutiendray. Enfin ilir« 

rira heureuiement fans aucune [oppo^ 

(icion à Tarbay le 4. de Not. jour dc£i 

naiflance ; jour que TEgliie An^icane 

a coniàcré > comme celuy auquel elle 

doit fa confervation. 

y , cCk ^ Peuple courut en foule pour ic* 

abandon, cevoir ccluy qu'il regardoit. onft- 

to^wlic- '^ ^^^ Libérateur. Les Lords , & ks 
Gentilshommes {b joignirent à luy , 8c 
entrèrent dans un engagement toka* 
nel de défendre fa Perfonne ; engage* 
ment propofé par le fameux Tarj^ le 
Chev. Seytnoury appuyé, &(bûtenaptf 
PUniverfité d'0;^(?r</. LeRoyfêvka*' 
bandonné du Prince de Danefmarh foo 
Gendre Se de la Princeflë Anne fa fiUe. 
Le Lbrd^ Churcbilj fcs plus fidehamis le 
quittent f fbn Armée refuie de combat- 
tre f enfin errant, fugitif, & vagabond, 
il eft obligé de quitter fes Royaumes» 
& d'aller mandier le fecours d'un Prin- 
ce étranger. Triftc , mais neceflain 
fuite d*un Gouvernement arbitraire, 
& tirannique iur des iujets nez libres» 
& oui n'ont pas encore livré leurs prî« 
vileges au gre du Prince ! Il 

f à prefent Duc dfi Marlborougè. 
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IJcfthorsifeinon fujct» de raconter |^oo 
]c4éu\l de l'entreprife du Prince d'O* 
range» donc on trouve la relation dans 
qnc infinité de livres. On voit par ce 
que je viens d'en dire que les Evéques, 
]e$ U niverfîtez>les Ëpifcopaux, les Thrisy 
y oni eu plus de part que les I4^higs mê- 
ipe. Les chofès allèrent enfuite plus 
loin que les premiers ne ibuhaittoieac. 
A la vérité les Anglois en général 
ptoieqt fort fenfibles au bonheur de U '^^« 
délivrance que le .Prince avoit procu- 
rée à U Nation; mais il s^en trouva 
plufieurs particulièrement entre les 
LQrds, qui s'oppoférent à mettre la 
u^uronoe fur la Tète de fbn Alteffi;. 
On avoit aflèmblé les Etats ibus le 
Titre de Comocation^ Les Idées d'uq 
Droit inaltérable 3 Se d'une Monarchie 
léréditaire y revinrent fur les r^gs» 
es. intrigues de Mr. Bariîîon Ambafla- 
(ebr de France avoient produit quel* 
|ue$ contraftes dans la Chambre Hau« 
e , pendant que les Communes é- 
oient prefque unanimement dans la dif- 
lofîtion de priver Jacques de la Cou- 
onne. Le Prince d'Orange infor- 
né des menées de ce Miqiftre 9 luy fit 
^nner Ordre de fortir du Royaume 
tws vingt quatre heures. Celuy-cy 
' ' ■ , ^ i} (ut efcortc infauVl I>(mvns 

K4 P»Ç 
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f/ÇRo P^^ ^^ Party des Gardes du Prince 
. ^' commande par Mr. de * PEftang Gcnril- 

bommc réfugié , & Lieutenant des 

Gardes de fon Altcfle. 

Comme les difputcs qu'il y eut cn- 
nlrîa"v" ^^^ ^^^ ^^cux Chambres étoient fon- 
cationdu dccs lur la difFcrence des Principes des 

ft>ndc« ^'^^i^ ^ ^^5 ^^^'^'r ^^^^^ ^^"^ eflentiel- 
fur les les à niori fujct. La Chambre Bade le 

'cTk^?« *^- ^^ Janvier prit en confideration 
«fd« ?a. l'état du Royaume. Monfr. i)W^^if qui 
!''!' commcnçoir dcja à fignalcr fon zélé 
pour le U'higifme comme il a toujours 
Fait depuis \ prétendit prouver que le 
Thrône étoit vacant , 8c que le Roy 
Jacques ayant violé les loix , & quitté 
» volontairement fcs Royaumes , il âvoic 
perdu fon Droit & qu'il avoit abdiqué 
le Gouvernement. Il y eut quelques 
difputes fur la vacation du Thrône^ 
étant une maxime fondamentale ' du 
Gouvernement d'Angleterre que- le 
ïï'brone fi* eft pas vacant. Le Chevalier 
Temple répondit à ceux qui allègue-^ 
rent cette maxime. Sik'Tkfoneif^fifaî 
iMcant qu'avons nous à faire icy ? j^rf 
befoiny avoit ilrde convoquer cette ji£eîtih^ 
blée ? Et par quelle auihorité fommes nous 
en ce Ucju. Apres quelques débats la 

Gham* 

* I^è m^nt^i qni arrêtatèMuritrbstdc BcM^ 
J^^h après lapnfe 4e Nitmur. 
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nbre refolut que Jacques IL ^^^^.^g^ 
de hukverfer le Gouvernement , en 
mt le ContraSl original qu^il y a en^- 
' Roy (^ le Peuple , ayant par ravis 
cfuîtes, y autres méchantes perfon^ 
iolé le s loix fondamentales , £5? s* étant 
r du Royaume^ a abdiqué le Gouver^- 
nt^ ^ que le Tbràne efi par là va-^ 

es Lords Ce conformèrent à la ré- 
gion des Communes avec deux ^^ 
iementSy fur le mot abdiqué qu?iU 
urent que l'on changeât en celuy 
fferté ; & fur ces mots , que le "Thrà-- 
oit vacant^ qu'ils prétendirent fai- 
itrancher. Mr. Hambden défendit Raî^^^f 
:ermcs de la refolution des Conw'contfria 
es contre les amendements dcsyacaùon 
Js. Le lendemin]cs Seigneurs, fans^^o^^f^^J 
rderquç»ic T7jréne étôit vacant f parie 
)ntentéreht de lofuppofcr ; & tn^^f]^^^ 
:as demandèrent- s*il devoit êtrc^w». 
pli par un Roy, ou par un Régent. 
Comte de Nottin^Jbam^ voulut fou-* 



•. 



r par plufieurs raifbns que l'on ne 
ç^oitchoifir qu'un Régent. IL'cxw 
. que tous les Peuples de l'Euro^ 
feroient, furpris .de voir -déclarer 
Prince Catholique incapable de!*la- 
puce.*: )jQue tous lesRoysd'Angie- 
e. jui<}u^ :Ëli2^bcth\aTaxént. ete.dc 
i K 5 cctic 
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jggp pcttc Religion : Que tonte la Nat 
par fes AddrefTes > les Umyerfitcz 
leurs décrets , les Parlements pzr k 
loix avoient détefté la maxime qui 
çlut les Princes de fucceder au Th 
ne, à caufe de leur Religion : Que 5 
gués IL ayant été ^^claré capable 
r^ner , lors qu'il étoit Duc d^Tork , 
que fa Religion étoit conniie , ce fèi 
une abfurdité de le priver par a 
raifon du Thrône dont il étoit en p 
feffion : Que le Contraâ: eqtre le S< 
verain & le Peuple étoit utie p 
chimère, & que cette 'maxime pouv 
donner lieu aux efprits (aâ.ieuz 
broiiiller tous les jours le Gouver 
tnent> 8c d'y exciter la révolte &la 
dition : Que c'étoit à tort que 1 
accufoit Jacques d'avoir abdiqué 
Thrône > puis qu'il n'avoit quitté le 9 
yaume que pour mettre fa Perfbm 
& ia Dignité à couvert des inful 
dont elles étoient menacées : Que 
ofires , les proteftations qu'il Êiiic 
les lettres qu'il écrivoit, les mefu 
qu'il prenoit , étoient des marqi 
convainquantes qu'il regardoit 
Thrône f œmme fbn bien» & comi 
-ibn héritage. 
Dwmfow Ccxxç^ Harangue fit beaucoup d'il 

^ics picflioQfiirlesLordsiJtccoauroitc 

trai 
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' firgumencs : Quand on en vint aux 

fu0mge$9 il y eut $i. Seigneurs , qui iê 

' ^Gclarércnc pour l'éleârion d'un Roi» 

r oC 49. pour celle d'un Régent. De tous 

les l^véqœs > il ne s'y en trouva que 

^x qui QpinaÂem pour Péleâion ' 

d*ua Rpif 
Les chofe^ ne rcftcrent pas long 
' ^eiaps dans cette efpéce d'équilibre, & 

- je Prince vit bientôt groffir fon Parti. 
Les deux Chambres établirent com- 

^ me une Loi fdndafpentale que le Pa- 
, fiffHe et oit incompatible avec la forme du 
.^ Çauvern^ent d'Angleterre , 6? que tous 

- Us Papijies Jeroient pour jamais exclus de 
' }é^fucceffion à la Couronne , à quoi on 

ttoûta cette claufe : ^^ aucun Roy 
wAf^kterre ne purroit époufer une Ca- 
tholique Romaine. : 
. Le 50. de Janvier les Seigneurs pro- 
pofêrenr la queftion fuivante : S'il y 
0voit un CmtraSl orignal entre le Roi ^ on decia- 
jim Peuple. Pans la difpute qu'il y eut J^^j.^*/^" 
fur cette affaire, les opinions furent fepc voix 
allez également partagées, 46. pi'eten* ^^'^^ 
dirent que les Roys pofledoient leurs traâ orw 
Couronnes de Droit Divin; 8c îS-frS'*}/^^ 

piaintinreoc que toui; le Pouvoir a-^ronrci 
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6i9. P^r^c^oit originairement à la Commii- 1 
nauté, Se au Roi par un Concra£i: mu« : 
tuel. Ce point gagné à la pluralité de ' 
7. voix 5 on propola fi le Roy Jacques : 
avoit rompu le Contraét original. L'af- 
firmative l'emporta fans beaucoup 
de difficulté. 

On reprit le 3 1 . l'aflfeire des Amen-t 
déments^ Se les Lords infîftérenc fur 
ceux qu'ils avoient propofez. Il fut 
déclaré à la pluralité d'onze voix que 
le Thrône n'ctoit pas vacant. 'Quel- 
ques Seigneurs inférèrent que fi le 
Thrône netoit pas vacant, la Cou- 
ronne étoic aâuellembnt devoliic aux 
plus prochains héritiers de Jacques^ 
puisque ccluy-cy avoit abandonné le 
Royaume » & confequemment qu'el- 
le étoit dcvoliie au Prince Se à la 
Princcfic d*Orange. Ils propofércnt 
cnfuitc de déclarer Guillaume éc Mark 
Koi Se Reine d'Angleterre. 

11 y eut le y. de Février une au- 
tre conférence entre les dciix Cham- 
bres par raport aux j^mandements ^ Mr. 
dfoM H&mbdcn^ Mr. * Sommets^ & Mr./feilf. 
ur& y lîgnalércnt leur zélé pour le Prin- 
!firV«nl'« ce, & y firent voir beaucoup d'crudi- 
j4fjM«. tion. Les arguments des Seigneurs 

.. contre 

■ 

■ * Enfuitc Lêtd Sommets , ^ grand Chau-r 



*^ntre \t mpt abdiqué ^ étoient: Qocj^g^j, 
ce terme ne fè trouvoit point dans les 
loix d'Angleterre, & qu'une abdicati- 
on cmportoit neceffairemcnt une re- 
nonciation formelle Se volontaire de la 
choie qui ctoit abdiquée. Or il eft 
certain , difoient-ils y que Jacques n*a 
jamais fait une tdle renonciation. Mr. 
Sonmers répondit , que le mot déferté 
étoit auffi peu connu d^ns les loix du 
rRoyaume que celuv à^a^diqué , Se 
quainfi on pouyoit faire U même ob^ 
jeâion contre Pamaridement des 
Iprds, que contre le terme propofe 
par les Communes. Il montra que le 
mot abdiqué fe trouvoit dans les écrits: 
des plus fiimeux Juris-Confultes. En* 
fin il fit voir qu'un abdication n'em- 
portoit pas toujours un renoncement 
volontaire, formel , Se par écrit; qu'il 
(afEfoit de faire des aétions direéte- 
ment oppofées à l'oflSice que l'on poL 
fedoit , pour perfuader le monde qu'on* 
ivpit abdiqué cette office. Il conclut 
în difant, que les Lords étant tombez 
l'accord que le Roy Jacques %v oïl a- 
landonné le Royaume , qu'il avoit en- 
repris de boule verfer le Gouverne- 
ncnt , de diflbudre le Contrat origi- 
lal qui eft entre le R.oy 5c le I^cuplçi 
k de violer les loix fondamentales , il 

%'cti'* 
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'iàSé' s'cnroivoît que Jacques aroît 

^^* roffice de Roy. Soit que les S 

fuflèm pcrfuadcK par ces raifc 

que le Party ï^j prâ de o 

forceSj ta réfolution des Co 

Îallk le tendcmain dans la ( 
laute fans aacun ^émanekmt 
Comte de 2)9»^^ (ic une Harang 
prouver que le Thrône . était 
Se pqur fàtrc voir qu*il étoît : 
re de le remplir par le Prince 
I*rirtceflc d'Orange. Danèy fut 
par le Marquis d'Halifax qui 
bmËxtU cc"C quéftion : Si kart jiHeffii 
dcon. tt ce t^ Ut Prime ffed' Or ojtge fereie 
^^t ^^ ^<9 t? Heiie cT Angleterre. '. 
t^uiioaat. une majorité de vingt voix pc 
firmative; enfuitc deqnoy lej 
réglèrent la fucceffion à la Ci 




p0fJmkfiU fera nommée y trions ta . 
ère qui fera réglée par aSle de Parle^^^ 
'f (^ au défaut de telle limitation on 
^jRe^nent ^ aux héritiers légitimes du 
d'Orange. 

Chambre de) Communes con^ 
at fans difficulté au règlement dei 
ds , & on convint de drefifer une de- 
tion^ oùronexpoferoit les raifons 
lesquelles le Thrônc érdit de- 
vacant > Se où l'on reprefènteroit^ 
jatiendroit en même temps le^ 
m Droits & Prîvil^es du reuple 
igleterre. Quoyque cette decla« 
ai (bit un peu longue , elle con- 
"* fi bien tout ce que j'ay rapporté 
i'îcy > elle eft fi propre à fiiire pé* 
r le le&euif dans la connoiflance 
ouvernement d'Angleterre , que 
T. crû qu'on leroit bien aile de hi 

Déclaration des Lords Ecclejiaftiques 
(^ Laïques^ ^ des Communes affem^ 
blées à Weftminfter. 

j^D^autant que le dernier Roy 7^" 
^fuês IL par Tafiîftance de plufîeurs 
Confeillersy Juges > Miniftres s'eft ef- 
forcé de renverier , & d'extirper la 
ILeligion Proteftante , les Léoix & la li- 
berté de ce Royaume. En ufurpant 
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1G89. *»^ ^" exerçant un Pouvoîrd 
j,fcr des loix, d'en ful'pendrc, 
,»cinpêchcr rexecLici.m Tans 
», fans l'accord du Parlement. 
jjfonnant Sc pourfuivant plul 
,. sncs -Prciars qwi avoicnc 
,,yacqui!S d'être cxcufèz de c 
„i l'ufurpation dudit Pouvoir ; 
„bliant ficen tailantexccuteru 
ijfous le grand fçeau pour ér 
j,Cour appelléc- La Cour des 
^^Jaires àoijs les^ caiifes Ecclej 
ti En levant de l'argent pour 1' 
jjla Couronne Tous prctexte 
,,voir Royal , d'une manière 
»,tc de celle que le Parlunit 
j,prefcrite: En levant & ra 
jiUne Armée fur pied dans ce 
«me en temps de Paix fans 1 
..Parlement. En donnant c 
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i( , prendre connpiflamce que Mjx^^ 
rlemçnt. Et en ifaifant plufieu/i ^* 
:re§ aâipns contraires aux Loix. 
Et. d'autant que depuis quefqu^s 
nées des PertbniKjj. partiales '& 
rçmpuës qui ; n'âvoïcnt pas db 
y^-fisfsp non plus que lès quà^rtcfc 
:fcrites , ont été nommées pour fî;r- 

de^i^r^z dans, les proçez, &J)àriî- 
krement dans des^ causes de hau* 
rValiifbn : Que l'on à requis c^éi 
j tiens cxceiflives (Je ceux qui étoîçAt 
prifonnez pour des caufes criml^ 
les , à deueîn dxludçr là ^oû^ 
rdès îoix iaites "pour ta liberté 'd\î 
ti: Cfiie Ton a irapôfé des âmàû- 
exorBitahtes : Que pluflè'UrSpr6^ 
les dm été faites dés àniaildbs 8C 

corifiicàtions avant aucune cofi» 
inàtion faite i 6u. àiicUrt jugt- 
Vt rertdu corttrc les perforineîs fut 
[Reliés ces âttiahdes & ces côhfr- 
ibns dévoient être levées ï Lcf- 
ittè):.çftbfes font entîet-lémétit ; & 
•ëtëriietit contraires aux Lbixikux 
i^iiê^cs , 8c à la libfcrfcé dfe tt Ro- 

liiiè. . . , ". 

5t 'd^tdHt qilè lé dcrhîbf Roy 
qliËà ït. . aydtik âbdlbiué le Rôyau^ 
; 8c leTnrôné étîïnt par là va- 
ît i Ton Altéfle Royale le Prthcc 
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i^tf» ,j d'Orange» dont il a pIû au Dieb 

^, puiflànt de fê fervir pour déliii 

„ Royaume du Papifme ic de PEj 

^yge j a fait écrire des lettres aux 

y y Ecclefiaftiques ic Laïques étai 

^^teftants, & d'autres Lettre aux 

,,rens Comtez & aux difiêi'enti 

j^tcz, Univerfîtez, Villes descinc 

^y & aux différents Bourgs pour i 

,,de telles perfonnes pour les ré[ 

,,ter, qui euflènt droit d%r 

j^yoyees au Parlement pour s^ 

cibler, & s'aboucher à Wcftmii 

,yX2. de Janvier de l'an i6i^. i 

y y deflfein de mettre les chofes {ûr 

9> pied, Gue leur Religion, leurs lo 

,1 liberté ne fuiTent plus en dangc 

5,tre renverfées. Sur lesouell 

,, tres>9 les éledions ont été fail 

yy là deiïus les Lords Ecclefiaftiq 

yj Laïques , & les Communes c 

,, mément à leurs différentes 1 

^, &éle<5lions étant préfënteme 

,, femble dans une entière liber 

,,répréfentant k Nation, prer 

,>leur tres-férieufe confîdératic 

„ meilleurs moyens pour parvei 

9, dites fins* en agiflênt comme 

^y Ancêtres ont fait ordinairem 

),de(êmblables cas pour affeure. 

^^aoclens droits^ KleuraocieniK 
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\ & ils déclarent; ^^^^^ 

}ue le prétendu PQUVoir de fufpen- 
: des lôi^ pu leur exécution par 
jthorité Royale fans Ta veu du Par* 
Tient 9 ell contraire aux loix. 
Que le prétendu Pouvoir de di(pen* 
des loix ou de leur exécution par 
uthorité Royale y comme il a été 
;rpé , & exécuté en dernier lieu,efl: 
itrairé aux Ibix. 

Que Tordre pour établir la derniê- 
Cour des Commiflaires dans les 
lies Ecclefîaftiquès efl illicite, & 
e toutes les autres commifiions 
Cours d'une /ëmblable nature , 
it pernicieufès ^ & contraire aux 
t. 

Que de lever de ^argent à & pour 
Tage de la Couronne fous pretex- 
des Droits Royaux, fans Taveu 
Parlement pour, plus de temps , 
dans une autre manière qu'il n'eft, 
ne fera accordé , eH contraire aux 
t. 

Que c ell le Droit du fujet de prê- 
ter des Requêtes au Roy , & que 
itcs fortes d'emprifonnements & 
pourfuites pour avoir préfênté ces 
quêtes, font contraires aux loix. 
'^c lever & maintenir une Armée 

L 2 i^fiir 
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{6i9* ^^^ \^ ^^^ ^^ d^utres intentions 
'* „eri venant icy , que de defifendra 
,, vôtre Religion , vos loix > & vôtrq 
^liberté ; âuffi pouvez vpu^ coa- 
,,rerque je m^eftorÊeray de les maia- 
„ tenir. Je feray toujours difpçfé i 
jjïigîr de concert avçc vous dans tout; 
,,ccqui pourra contribuer au bien dp 
„xje.Royautne., & à faire tout ce quîfer^ 
,,-en mon pouvoir pour augaientcr 
„ la profperité, & la 'gloire dçrlaNa? 
tion. 

Ce fut ainÇ que Guillaume Henry àl^ 
Naffau fi? Marié S^tuart d'ArxgkjtçTTC 
parvinrent à la Couronne ^ àlàfavjîwr 
des Principes des Whigs. 
rcrprit Cependant les Xoris y eurent une bon- 
jcPartjr xit part, comme, nous avons vu; mais 
îkrourl^^' refprit de part y que les dangers de la 
quoy- Nation avoient comme aflbupi , fem- 
blà fe réveiller dès le moment que lès 
chofes furent établies fur les fonde- 
ments que je viens de dire. Quelques 
principes de confcience, Paviditê pour, 
les emplois que Guillaume qc pcwvoit 
pas donner à tout le monde, le chagrin 
d'en être privé, la haine pour les Non- 
Conformiftes , à qui le Roy témoig-: 
noit de la bienveillance, les prcju^ 

{jèz pour 'des Principes dans lerquéte 
ce Toris avoient été élevez ^ l'inconr 

ftancc 



BT DU TORISME. igj 

^, Je A. B. jure que j'abhorre, déteftc j^j 
j, & abjure fînccremcnt , comme impie 
,^ & hérétique cette damnablc doQri- 
,, ne & propofîtion j que lc$ Princes ex- 
yj cummuniez ou dépofez par le Pape^ 
Il ou par aucune autre aqthorité du 
Il Siège de Rome> peuvent être dépof- 
ii(ëdez ou mis à mort par leurs fujets^ 
Il ou par quelque autre perfonneque 
^,cc foit Je déclare que ny Prince 
r,éuanger,ni Perfonne ny Prélat, Etatt 
„ on Potentat n*a , on ne doit avoir au-» 
^cune juri((li(5tion , aucun pouvoir, au- 
iCunefùpériorité, prééminence ouau- 
ithorité Ecclefiaftique , ou dans lo 
j Temporel en ce Royaume. 
jtinji Dieu m'aide. 

Après la leélure de cette Déclara* 
ion le Marquis à^Halifax en qualité 
'Orateur de la Chambre haute, offrit 
L Couronne à leurs Alteflès au nom des 
eux Chambres î à quoi le Prince fit 
îtte réponfe. 

Mylords 6? Meffieurs. 

jiVoîcyaflïirêment; la plus grande 

Sreuve que vous puisez donner de 
confiance que vous avez en moy ; 
& c*eft cette confiance qui me fait 
eftimer davantage vos Offres. Com- 

L 4 0^^^ 
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1*89. ccffité où Ton s*étoit trQuvc d'en a-« 
gir autrement dans cette conjonâur 
rc. Les IVbigs dirent que fi les rai- 
fons des Torts avoient lieu , le rétablif- 
fement de Charles fécond auroic été 
auflî invalide , que l^avénement du 
Prince & de la Princeflc d'Oran- 
;e à la Couronne » puis que ce réta- 
^ifTement avoit été fait par l'authori- 
té d'une Aflemblée convoquée par (c 
General Monk. Ces difputes n'èmpê- 
chérent pas que l'on ne déclarât à U 
pluralité des voix que Paflemblée étoit 
un véritable Parlement. Mais quel- 
ques membres Toris ne voulurent pas 
fc foûmettre à cette dccifion. Ils 
fe retirèrent dans leurs Mailbns de 
Campagne en proteftant qu'ils ne 
vouloiéit ny prendre leur feancc 
dans ce Prétendu Parlement j ny obcïr 
àfes Ordres, 

Dans la Chambre Haute pluiîeurs 
Lords refufcrent de prêter les fer- 
ments de fidélité prefcrit par la Cofh 
'-jcntion 5 & il n'y eut d'abord que huit 
Evêques qui s'y (bûmirent i cepen- 
dant la plûpaat revinrent peu à peu. 
Des fcpt Evêques que le Roi Jacques 
avoit fait emprifonner , il y en eut 
^ cinq qui perfiftérent dans le refus 

de 
* Ceux de Si Afapb Ça? de Brifiol frhercH 
fefffnnents^ 
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die rcconnoîtrc Guillaume pour Roi lé- jggo 
gîtime. Comme ils avoicnt la réputa- 
tion de gens de bien , leur conduire fut 
un exemple que plufieurs Membres 
de TEglife Anglicane fuivirent. Le 
Roy ne pouvôic concevoir que ces 
mêmes gens qui l'avoicnt invite à ve- Le Roi 
nir réformer les abus du Gouverncj î^o^,^' 
mens, qui après Ion arrivée l'avoient NanCc 
prié de fe charger de l'admiiiiftration ^'°'*^ 
des affaires. Il ne pouvoir, dic-je, con- 
cevoir que ces gens refufaflcnt de fe 
foûmettre à l^authoriré donr il avoit 
été revêru par le confentement des 
députez ^e toute la Nation. Les Pro- 
teftanrs Non Confurmiftes reconnoif- 
foient la validiré de fon Titre , & s'em- 
prefloient tous fans exception à def- 
fendre fa perfonne. Le zélé qu'ils té- 
moignèrent , ou le penchant du Roi 
obligea Sa Majefté à faire propofer aux 
deux Chambres d'érablir une Loi par 
laquelle tous les Proteftants pourroi- 
cnt être employez fans diftinétion 
felpn leurs talents dans tous les em- 
ploys & dans toutes les Charges du 
Royaume. Pour cet effl^t, ceux qui fc"dçr2 
menageoient cette aff^xire propofe- q"cr i»a 
rent aux Lords de difpcnfcr de lobli- *^'^^'^' 
gation de recevoir le Sacrement de la 
Cène pour être /capable de joiiir de 



o^ quelque qâ^cc ou de quejqpé^.eipployv 
' ■ Cette prVpofition fat rejette pvct* 
que univciTcUcmei^c , Sç la Chambre 
crut qu'il écoK neceflaire de laiÛer le 
Gouvernement entre les mains do. 
ceux qui étQiei)t Membres. de PEgUfcj 
3c de la Religion éubliçspar.lesloix. Il 
y eut cependant * fept Seigneurs q^i 
s'oppofcrcnt à cette refolutipn, pour 
les railpns. fuivantes j par ce qu'une, 
fincere union entre les Proteftants é- 
toit une plus grande lûreté pour PE- 
glife & pour PEtat , qu'aucun teji qu'oq 
pût inventer y par ce que l'obligation 
• de recevoir le Sacrenvcnt de la Cêr 
ne qui avoit été impofqe au com- 
mencenaent pour exclurre les Papijhs. 
des employs , ne devoir pas être a- 
prefent itnpofée aux Proteûants , en- 
tre lefquels jl n'y auroLt jamais u.nçfin- 
çére & paifiiitc union, tant que cetr 
te obligation continueroit j & enfiç 
parce que Pon ne devoit pas exiger de 
ceux qui joiiifloicnt de quelques em- 
ploys plus que de ceux qui étoient 
Membres du Parlement > à qui on n'a- 
yoit pas impole ce devoir. 
La Cour n'ayant pu gagner ce 

point» 

♦ De la Mère ^Stamford^ Nvrth iff Grey^ 
Chcjîcrfield^ IVharton ^ Wmghan^ ^ 
Lovelaçe. 



ûSrtt i bn !$t UTTC autre tentative , & na i g gc 
rbpôfa qiie ceux qui recevroient le 
icrémcnt de la Cène , foit que ce fût 
Ion la liturgie de l'Eglife Anglicane, 
1 dans - quelque congrc^tron Pro- 
iftarite qiïe ce pût être, (crôièht reil- 
n capàbilesde polTéder desértiploys. 
lette terttàtive ne retiflit pas mieux 
lie la précédente j & malgré les op- 
ofîtions des Lords ^O^fordy Lovdàccy 
yharton , Mordant , Montaguie , & Pàget^ 
ai appuyèrent leurs Tentiments de plu* 
eurs raifons 1 Touverture fut rèjèttéc. 
Je ne puis pàfler fous filerice l'a dé- 
l'aratioh que le Roi publia en ce 
•mps-cy pour encourager les Prote- 
:ants François à Ce tranfporter en An- 
leterre. U leur promit qu'ils trouve- 
oient non feulement un azile &: de lit 
►roteétion , mais encore toute iortè 
i'aide & de fecours pour fe mettre eh 
itat de vivre agréablement. Sa Ma- 
efté leur fit l'honneur dans la dédlara- 
ion de guerre qu'il publia contre lâ 
J'rance» d'alléguer» pour une raifon de 
bri procédé , Tindigne & le cruel trait- 
:ement que ces Proteftants avoient 
receuen leur Pays. 

Les Communes aboient préfenté le 
9^ de. May à ia Chambre Haute un Biiï 
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6Bq P^"^ régler la fucceffîon à la CouroOr. 
ne. Les Lords trouvèrent que \c Bill 
,^ étoit defeâiucux, puis qu'on n'y fâî- 
^Lfcnz* foit aucune mention de la Princeflc^ 
e fixer la Sophie d'Hanovre > & ils y ajoutèrent! 
m?la"" fon nom. Le Party Tory dans la Cham- 
uùmd» bre Baffe eut affez de crédit pour faire 
rejctter l'addition des Lords. Les rai- 
fons des Torys furent que le Parlement 
d'Angleterre n'avoît jamais réglé là 
{ucc^flion au delà de deux ou trois per- 
sonnes : Que 11 on nommoit la Maifbh 
d'Hanovre , cela donneroit occafioni 
aux étrangers d'entrer trop avani 
dans les atoires du Royaume : Et en- 
fin, qu^avancque la Couronne pût être 
dévelue à la Princcffe Sophie y quel- 
ques Princes Cat. Rom. qui étoicnt 
alliez de plus prcsaufang Royal ^pour- 
roient fc faire Protcftants. Les Lords 
défendirent leur addition, & firent 
voir qu'elle guarantifloit l' Angleterre 
du danger de voir un Prince Papifie fur 
le Thrône. Ils dirent qu'il étôit biça 
vray femblable que de rant de Princes 
Cat. Roni. que la naiflance âppro- 
choit plus du Thrône que la Maifbn 
à^ Hanovre y il s'y en trouveroît quel- 
ques uns qui teroient fcmblant. de 
changer de Religion dans le deffein de 
parvenir à la Couronne, Ils crurent 

qu'il 
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qu'il étoic neceffaire pour afTeurcr le j^^; 
Proceftantifme de fixer la fucccffion 
dans une famille que Pon fçavoit être 
Proteftante. Cette raifon ne produifîc 
aucun effet fur le Party , & la difputc 
s'échaiifibit de plus en plus, lors que la 
Princefle de Danemark accoucha heu- 
rcufement d'un Prince, qui fut créé 
dans la fuite Duc de Glocefter. Cette naif- 
fance aflbupitle difiterent> 6c contribua 
beaucoup à difHper la crainte qu'on a- 
voie d'un fucceilèur de la Religion Ro- 
maine. 

Le Roi qui fouhaittoit toujours ar- 
demment de voir une finccre & par- 
faite union entre fes fujets , confirma 
premieremt Paéte de Tolérance , ou de 
liberté de confcience par lequel les Non- 
Conformiftes , qui prétoient les Ser- 
ments prefcrits > étoient à couvert àc 
toutes fortes de loix pénales , Se pou- 
voient fréquenter en toute liberté les 
Âflemblées de leur Religion. Il donna 
enfuite ordre aux Evêques , Se aux 
Principaux Théologiens du Royaume Effort» c 
d'examiner la liturgie, & d'y retran- "^^l^^l 
cher ce qui oflênfoit les confciences l'union i 
tendres & fcrupuleufes, pourvu que ce p^"'^ 
ne fût pas en des chofes efientielles. fiams d 
Les Evêques de cette Aflèmblce paru- Angiçtc 
rcnt pour la plupart modérez , & dif- ^^* 



1 làjufte delicatéfle des Non-Cocfor- 
miftcs. L'Ëvêque de Londres tûujôors 
i^empli de bon fsns^ de charité» 6c de 
modération dit y iqfie l'on devoir fc re- 
lâcher far de certaines ^ho(ês(}ui n'c- 
toient pas eilèntielie^ à la ReKgionj 
pour ouvrir par cette condefcendan- 
ce la Porte du falilt à une irlfiiiitéde 
Chrétiens égarez. Mais la plus grandb 
Partie du Cierge inférieur ^ àlatétedu 
Rendus 4°el fç troùva le Dofteur J^ï^OràtcuT 
iminies de l'iVflcmblée ^ tint ferme CGtiixt 
Sïiî^atl^ toute lorte de chahgctneiïs. Ils aftnc- 
Bccicf«fti-rent mieux fàcrificï te repois de l'Etat, 
^"'*- . & de l'Eglite ^ue de changer un J9ta 
daTO la liturgie de TEglife Artgliaiicj 
& l'Orateur finit fa harangue fûrceftl- 
jet par ces Paroles piûimpeufés : iVrf«- 
inus leges Angliàe imtâru Ces Ecclefi- 
aftiquès chicanèrent fjr tout. iU iie 
voulurerit pas admettre la validité de 
l'ordination Presbytérienne j pfckiàaht 
qu'ils recortttôiflbiGht pour valîdd l*ôr- 
dinatioh dfes Prêtres dé Rome. -Ils pa- 
rurent difpofcz à faire ÎTchiftfïC avbc 
èommcn- ^^^^^s Iss EglifeS Ptoteftantes 'qui font 
cernent hors de l'Angleterre. Ils fe pei-fuadé- 

m'iifs fur ^^"^ ^^^ ^^ deflein de la Cour étôit de 
lesdangcrsdétruire l'Eglifc Anglicane» & dèsfce 
de PBgurc. temps là corîimcttcérebt les dandeufs 

fur quojr A • 

foodiz: q«ï 
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Îui ont cil tarit de vogue depuis : J^^.^o ^^ 
ÈgUfe étoit en danger. 11 y arriva deux '^* 
;: incidents qui fervirent beaucoup à au- 
j thorifer les déclamations que Ton fit 
- fur ce chapitre. Le Roi avoit entendu 
' un fcrmon avec Ton chapeau fur la tê- 
: te à la manière des Prdteftants de 
i France & de Hollande. La Reine avoit 
: défendu Pufage des violons dans fa 
^ Chapelle Ces deux terribles circon- 
ttances avoicht allarmé les zélcz Epi- 
«^ fcopaux, St ils conclurent que le /Â/* 
luenotifme alloit inonder PAngleterre. 




'Eglifc 
établie. Ils inûnuérent que les Prin- 
cipes de cette Eglifè étoient incom- 
patibles avec la Révolution > 2k que le 
proffi^erité de la Religion Arijglicanè 
dépendoit du rétàblifTement de Jacques 
fécond. Ils publièrent que ce Prince 
reviendroit bientôt dans fes Etats avec 
Une Armée puiflante , & qu'il rcmet- 
troit toutes chofes fur le bon pied : Les 
Evêques qui refufoieht de prêter les 
Serments de fidélité au Rôi àvoient 
E>eau'C9up dé part à ces broulleries. Ils 
furent: fufpendus cette année & la con- 
vocation du Clergé, dont l'Evéque de 
Londres vit qu'on ne pouvoit rien at- 

M rcn- 
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Ét^tk Sénilité de bôft , ftit prorogée -, ainfî les 
'^^'' deitcms du vLoï d'établir la paix & la 
cîitcorde darts fcs États , cchoiiércnt 
^ar le zcVc (qu'ôÂ'Aiepèrriiettèdedirc) 
Viiiré de quelques Ècclefîalïiques. 

dftï a voit peine à concevoir que des 
pyoéeftants, des Evêques mêmc,puf- 
feÀt croire que l'intérêt de leur .Rcli- 
gioh fût attaché au rétablïffcraént d*un 
^ùcsNon- Priûce qui avoit donné tant de mar- 
'"our n ^^^^ ^" dèflein où il étoic de la.détrui* 
pas'pmcr ré: Pour èùx , ils difoicrit qu^il nefal- 
les fer- \çy\l pas faire le mal , afin que le bien 

fidciitcà arrivât ,^ quiis s'etoicnt oppofez aux 
emiuwièe. en^^èprifés de Jacques ^ parce guc leur 
CÔfïfcîehcè les y obïigcoit > mais qu'ils 
ne dévoient par pour cela le priver d^ûn 
Droit que Dieu, que. ta nature, qu€ 
les loi* Tuy avoîënt donné j aîhfi ils 
^é'rjfïftoiçht dans leurs fentimênts. Ib 
Gtëùï avec quêtoucs membres zéïez de 
PJÉl^life Anglicane, un projet dçfefc- 
fàr'ér de ceux qui rcconnoifloîcnt 
GiiSllaume pour Roi y Scqui luy reqdoi' 
én^ l'obéiflànce pi:c(crîte. Les Evo- 
ques avec leurs Partifans furent dî- 
ninguôz par le nom de Non-jurariis, Ils 
ctoicnt les ennemis déclarez dé tiûU* 
laume > mais ils n'étoient peut être 
pas les plus dangereux. Il s^y trouva 
d'autres ÉcclefîaftiqÏÏcs ^ qui , bien que 

dans 
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laris tes nfêtnes fenthntnts $ h^cnrttit jg^ 
pas àflei de courage pocir les avouer. 
Ils ci^âfgrfircrtt de fe voir priVcr des bé- 
néfices qu'ils rite ptyucoiertt poficdcr 
ûitii prêter le Scfment de fidcliîé m 
Roi. Ges gens tfâ'biles & politiques in- 
i^entérènt une fioti^elle didinâieml^ 
\{ïc je tit fgai fi Dieu appT<»orèra. \\$ 
fài^U'êtt^i de ptètct Sernttent de fidcW-^ 
:é i GaUtaume cOTtntic à un Roi dêfatla ^ 
Se non pikÈ dis juré ; c*eft à dire comme DHMHaà 
l un Roi qui exerçait la puifiancc R6- fj^^^^Mfc 
jrîftê 9 fi^ être Roi légitime. Ils fè RoiW/» 
crtïdbiètfè fuf un Statut fait du ^cm^» ^^'^«^^^^ 
f HWfjr VII. où l^oh voit qttelquè ^c?efî«S. 
SMfct îfe cfette dlffiifiàibrtj taaitdo'm le 4«««* 
Ibi» éft r^êftetnem tôtit diffèrent du 
ïit doiif il â'agiflbh:. A l'abri de cette 
l^tflké^ ceà Ecelcfiàftiqùes crufent 
«iiivoir prêter IçS Sèfmctitâ, & en agir, 
5w«itîfc s'ils Tit left â^biétft pas prêtez. 
3i}2tel4uM Utis rie podvoicht fe rfefoii. 

IW à pfiét èft publie pbut Guillaume éç 
feKif Aforfi^i D^àutfds fe cômbmcricnt 
ït ptièi pbtff ié Rbi & pouf là Rdtiè, 
MlMint foiiâ ces m>hi^ le Roy JaâfO&s 
se, fa Ftftrittlfc. Ge^ MèffifedM ùt fhl^ri- 
bîerit tt\ chaire qtte pour déclamer 
SoHcre le GôiiVfcrhemetît ^ 8t tbiitfc l%\fr 
Uatàlt rôtltoitTur Vëkifamè paffi'&if. 

Jb^^ Hvff^jÉmH d'tfii flùtfftv £dté 
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itfoo s'aflcmbloient fouvctit pour contertcr 

' " ' les moyens de fe foûtenir, jufqu^à ce 

que leur Roi légitime vînt les délivrer 

de l'opprcflion. 11 paroît qu'ils avoi- 

ent compofé une nouvelle liturgid 

dont on avoit imprimé , 6c difperfé 

plus de dix mille exemplaires! 6c dont 

on fe fervoit dans les AITemblécs du 

Parti. Voicy quelques échantillons 

u^^t de cette Liturgie. Rétabli le culte public 

cimipofcc de ton nom ^^ la refpeSlueufè adminiftra-' 

SwS- ^^^^ ^^^ Sacrements. Relève Vancm 
nmts. Goufùernement dans VEglife &f dans PEtat^ 
afin que nous ne foyons pas plus long temps 
fans Roi ^ fans Prêtre ^ fans Dieu dansk . 
monde. Protéçe £5? déféns ton Serviteur 
notre fouverain Maître le Roy ^ fifrtifie à 
jugement^ (^ de jufticé fes mains ^ i^ks 
mains de ceux qui font eu authwitéfm 
luy : Fai qu'ils détruifent tous les Ou- 
vriers d'iniquité quife révoltent fous pré' 
•texte de Religion ^ afin qu'ils ne putjf^t 
jamais triompher dans la ruine de fonE" 
glife qui eft parmi nous. Pour cet effe&^ 
defènleRoi^ conferveluylavie^ (^ ne per- 
met pas qu'aucune puijffance humaine 
profpére contre luy. Fais qu'il marche fur 
le col de fes ennemis j (^ donne luy à 
plus en plus le cœur de fes fujets. Pour 
ceux qui font obftinez dans leur révolte ^re- 
vit les de honte * mésfurkJixn^furfê 
• ... - pof 
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pofterité^ c*eftàdirefur le Prince de Galles " jg^^^ 
que la Couronne Jiortffe, ' 7 

Le procédé des membres zélez die oncwS 
TEglifc Anglicane fut fi intriguant > fi l'Angie- 
centraire au Roi Guillaume ^ & fi favo- JIL"cl*^ 
rable à Jacques. IL qu'on les accufa d'à- «"^^ ^ 
voir trempe dans la confpiration qui ^^^ 
fut formée en ce temps pour envahir BgiircA» 
le Royaume d'Angleterre avec le fe- 1^0^",^"^ 
cours de la France. Ils furent convain- puycc 
eus d'avoir levé de l'argent pour ce 
deflein > d'avoir encouragé les Con- 
{pirateurs , & d'avoir dreflc un me^ 
moire pour être çréfenté au Roi T. 
C. Ils le coujuroient ^ryà bonté nom* 
pareille^ (^ par le fecours qu'il avoit tou- 
jours donné à la vertu opprimée , de vouloir 
les^affifter à remettre leur Roi légitime 
fur le Thrônej 6? à brifer le joug dePu^ 
furpation fous lequel les trois Royaumes 
gemijfoient miferabkment . 

Ce Party avoit fondé de grandes 
efperances fur l'Etat où les affiires é- 
toient alors. Les Non-Conformiftes 
mécontents de ce que l'aéte pour abo- 
lir le left n'avoir pas pafle : Le Peuple 
accablé des Taxes qu'une Guerre é- 
trangére & domeftique éxigeoit : Les 
IVhigs exclus par tout des employs : Le 
Miniftére, le Confcil 9 l'Armée , la Ma- 
giftrature d^ns la plupart des Com- 

M 3 uvw* 
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gp tBjaoa.utiez jentre les loaixis des fb>;: 
Dès Tannée précédente k Cùnventiûp 
av.oic été calVée : Ces deniers nV 
voient rien oublié pour fe faire élire 
Membres du Parlemeotquifuccéda,& 
ils y aboient ailez bien reiiifi. Toiu 
cela .ocbligeoit les conjuraieurs à pro- 
mettre à Lfiiiis XIV. un £uccez favo- 
rable, ï^ changeaient qxii ccpic ar- 
riyé 4aos les affaires des Partis ixix^xt^ 
Qpit .bien de$ gens. Commenc & peut 
il faue, difoiem les Whis^ que ceux 
i^ui pu: leurs principes foQC enneiDJs 
(le la iS^éy/^lu ion ^ que ceux qui oac 
pe.ri[eG;u,té les Non-X^nformiftes , qui 
on;t répandu le fang des tneilleurs tu- 
jct$.9 .qui on livré au gré du Friace la 
J^oi..^ du Peuple , enrcndant lespharr 
Ibl^-^' X«e? des Communautez i Comment» 
ucntics co.ati»uoient-ils, fe peut il faire que 
'''^'^'' ces gens ayent quelque par-c dafîs ia 
faveur d'un Prince dont les intérêts, 
& les inclinations contre carrent co- 
f iérement ces Principes & cette con- 
duite ? On vit cependant arriver ce 
prodige dans la Politique. Le Cjouver- 
Jienjent des Provinces fut mis infenfi- 
jblcraienc entre lc$ mains des TorysAt& 
jitiges de Paix fe trouvèrent pre%ic 
tQUS être de ce Party, & il remplit la 
Cour, ÔC la Maifon du Roi. Chaciw 

ne 
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ne manqua p^s çfapportcr .^cp r^/p^ . 
de ce changement ïclon ^i\c ^cp . ^r^te- •"oc- 
rées le demafljioient. Les '?^J''^,,^j^nç 
que P^mbition, la part.i^ité , ' .^^i^wi^ 
des ^:figs furejit ia iqaufc 4e Içur élç.ig- j^^^^, 
nement. II3 pr^teqdent ^g^^e'çq^^x^^ 
avoient traitté îc ^ÎLoy avec ' }T\{oknçç ^'j'Jll^^^ 
qu'ils ayoïent tr^hi Jes conieils: Qu^iIs ce change 
ayoienc fait de ia Cour un çn^cbe 
où ils vendoiçnt les enaploys* §c j^e? 
charges les plus.cp.nfîdcrablés : ,Qu'il)5 
avoient dégrade 5 & /uinc Ips for^iis : 
Qu'ils avoient ejxpqje le'Çoùyerne- 
.riient à la raillerie, & à Piafultp dt'JfiS 
ienncmis ; 6c qu'enfin , Uur condi^uc à- 
yoit pjefque produit une fecQpc^e ilé^ 
solution ^ en rendant la prcrpiérê odïcu- 
j(c& méprifable. Ils en viennent au <^e- 
jtail, & ils aflurciit ,que les I^inirtres 
t)f)igs dont le Roy fe fervoit au Cf^p^r 
^e.ncement de (on Règne, luyaywijt 
'^çclaré que sUl ne condèfcendoit pas à 
tpùt cequ'ilsfouhaittoient , ils éto{ent 'dans 
le dejfein de Vab^ndonner. Ils racontent 
Çue CCS Miniftres harafloient conti- 
nuellement Sa Majefté, en luy répré- 
icntaiit quelle ne pou voit fe ppiflcr 
<J'evix, rjy du crédit qu'ils avoier\c paruii 
le Pe.uple; qu'ils liiy avoient plis Ja 
Cqy rontje fur la T^,te , & qu'ils Py çon- 
fcrvoicnt. Us répréfentent les y^hîgs 

xsl 4 com^ 
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ggj^^ comme infatlables , toujours afpinnts 
à de plus grands employs , 8c à de plus 
grandes ncheflfes ^ enforte que le Roi 
fût obligé de dire à l'une d'eux : ^/V/ 
Jirqit bien aife 5*il voulait réduire toutes 
fes demandes en une^ afin qu'on pût voir fi 
tout le Royaume pouvoit le fintisfaire. Il 
cft jufte d'entendre les Whigs à leur 
tour. Les T'orys ^ difent-ils , firent croire 
au Peuple cjue les Miniftres IVbigs a- 
voicnt dcflcm de détruire l'Eglife An- 
glicane. Le Peuple prit lalarme, il 
^ç^ s'échauffa , & dans l'Elcétion des Mem- 
^i^t bres du Parlement , il fe déclara pour 
les Membres zélez de l'Egl ife . Les Torys^ 
voulurent perfuader au Roi gue les 
fi^igs avoient le coeur Republiquain, 
qu'ils haitibient le Gouvernement Mo- 
narchique , que le nom & la puiflancc 
d'un Roi leur étoit également in- 
fupportables , & qu'ils en vouloicnt 
faire un Doge de Fenife. Enfin conti- 
nuent les Whigs 1 le Roi voyant l'hu- 
meur inquitte des Torysy les confpira- 
tions contre fa perfbnne dans lesquel- 
les ils trempoicnt , les déclarations qu'ils 
faifbient par tout de s'oppofcr à fis 
deffeins > s'il ne les emplyoit dans le 
Miniftére. Confiderant l'état des 
afiâires ; une Armée à foûtenir en Ir- 
lande contre le Roi Jacques^ un enga- 
gement 
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gcment indifpcnfablc à porter la Guer- 1^91, 
rc hors de l'Angleterre, des fujets mal 
fournis , ou mécontents , un befoin 
d^argent auquel il ne pou voit fupplécr 
que par la bonne volonté de fes Peu- 
ples. Copfidcrant tout cela , il fut obli- 
gé d'adtpettre infenfiblement ( jufqu^à 
ce qu'ils abforbércnt toutes les char- 
ges de l'Etat ) ceux qu'il fçavoit être 
[es ennemis. En effet , pourfuivcnt 
les H^higSj dans quels embarras , dans 
quel labyrinthe n'engagerent-ils pas 
le Roypar leurs confeils dés le moment 
qu'il eut débarqué en Angleterre, & à 
proportion de l'accez qu'ils eurent au- 
près de fa perfonne.? Ils tachèrent prc- 
miéreoient de le &ire venir à un Trai- 
té avec le Roy Jacques , & de Vol>Vmcv 
à remettre fes différends à la décifîo^ 
d'un Parlement convoqué par ce Roy. 
Leur delTein étoit d'obliger le Prince 
à repaflèr la mer avec de belles pro- 
melles, & une bonne fomrae d argent. 
Guillaume ayant évité ce piège , ils luy 
en dréfferent un autre plus fpécieux « 
& plus capable de flatter fon ambition. 
ils luy confeillércnt de fe faire procla- 
mer Roy par fbn A rmée , ce qu'ils fça- 
voient devoir révolter la Nation con- 
tre luy , comme elle l'avoit été contre 
Monmouîh, 'La modération du Prince 
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« « 

ï/Ç r ^^y ayant fait rejetter ces mefurcjip 
*^ * quand il fut parvenu à la Couronne 
par les voyes léigitimes , ils embrouit 
îerent fcs affaires tant qu'ils pure^ 
Ils le diffuadcrent d'employer des 
moyens qui auroient pour januis banr 
ni les elpcrances de Jacques. Cêirac 
par leurs confcils que lé Roy rcfutt 
d'accepter la reddition d'Irlande gjp 
53'^vo»^/ avoif offerte , Jorfqu'il vitqiû 
fon Roy a voit abandonné lès IslesÉrt- 
tanniques. C^ fut à leiu: perjTuaiiQn 
que Guillaume accorda une AmoiilUe 
générale à fcs fujets fans aucune ex- 
ception, par où ilsfe rairent à couvât 
des châtiments que meritpîent î.êsxrrj- 
mqs qu'ils a voient coramis (bus les 
deux Règnes précédents. ' Ce jfut piir 
leurs avis que le Roy luy mênae fplli* 
cita les Membres du Parlerneqt aflc 

f)as paffcr le Bill qui devoit priver uc 
a Miigiftrature ceux qui avoicnt eu 
part à radminiftration des deux der- 
niers Roys ; fource de tous les tgal- 
heurs qui arrivèrent dans ce JSt^ègnc. 
Si ce Bill avoit paflc, la faftion (je fers 
encore d'interprète aux IVhigs ) au- 
roit été écrafee pour jamais. Car fi 
les Magillrats avoient tous été dans 
les Principes de la Révolution, le Peu- 
ple qui fe laifîe conduire par ceux qui 

■'■■■•*■■■ k 



je gpuvcriacnt , ,n^aurok cfroifi po«u: ^ , 
Afqoohbres du Parjeme^Cf que ceux que '^ ^ 
leurs fuperieur^ leur auroieuc fugge- 
jré. Ainfi ces A/lemblées n auroient 
4té reoiplies ai^e de gens qui auroicnt 
foncourii à ecabiir l,e pouvernen^ent 
4e iGfùlloifme^ ^ ^ le rendre flpr^anc. 
^ f ^iH f yant !^mè , ' le Pf rty iÇ: 
^ft^fif > il occupa la C^mbi;e iBaife y il 
(^ rendit néceijaire , ^ il eut les ^q- 
|SeAS ,de taire tquc le içal qu'il vquj^c» 
JL^i ipris s*opppfercpit ^ }» déclaratiaq 
3ic .Guerre contre la France ; ils /ctarr 
.^^qnc jles fccgvirs qu'on devoit cn- 
ypyex en Irlaq^e pQur la réduâion d^ 
jce Royauniie. Ils reitinrcqt les âot^ 
jçês.d^nsic^port^ à^è^^^^nt, ,& ((^ 
'ircpt que les y^ifleaux A^glois ^}^^' 
;nt infulcez. P^ns ié f^rlement quî 
^jTuivit la Conyefljt.ion , ^1$ v,pul,vircm pcr- 
fuader que tout ce que cetfie derniqçc 
jAiIcjp?hlée ayoit étftl^li , .éi;oi,t quJ fjc il- 
ligititne. Quand Qn ^propofa d en.con- 
j^noe^ les A^es, x^x^Œ^ary 5 Co.nfeiller d.vi 
JRoy répliqua que ce qui itQtt nuldws 
Jpn origine ne pmvpit jamais être copfirr 
jmé. Le Parlement refufa par les art.i- 
^ces des 3^orys de recannoître que 
^uilla^me & Mme fuflcnt revêtus d'u- 
fle autJiorii;c légitinrie. Ils eurent l'ad- 
iïrcflç jj'onpâchcr que la iuppofiti- 
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1601. ^^ ^^ ^^ naiflâncc du Prétendu Prince 
' de Galles ne fôt prouvée en Parle- 
ment. Telles font les raifons que les 
Whigs & les Tvrys apportent de U 
chute du IFbigi/jne ; Telles font fclon 
les Whigs les fuites de ce changement. 
Il s'étoit fait d'une manière infoifîble, 
& ks Torys avoient éloigné peu à peu 
leurs Antagoniftes. Ce fut en cette 
année que Ta déroute des IPbigs fat 
prefque générale. Les Tarys les plus 
outrez furent mis dans les Poftes les 
plus confidérables, & le Roy fc fervit 
de gens, qui par leurs Principes de^ 
voient le regarder comme un ÙfumiF 
teur, & un Tyran. Les chofès reliè- 
rent à peu près dans cet état jufau^i- 
près la Campagne de Tan 1655:. oc je 
trouvé pendant ces quatre années peu 
d'événements qui ayent du rapport à 
mon hiftoire. 

i6q2 ^^ y eut des Confpirations pouraf- 

j-^^ * faflînerleRoy & pour le déthrôncr; 

jg^^* mais ce feroit à tort que l'on en rcn- 

jigg'y droit les Toris refponfables. On voit 

Sî* 04. ^^^^^^^^^ 9"^ ^^^ Parricides choifif- 
i* 94- fifoicnt toujours leurs Avocats parmi 
ic«V#ri$ ïcs gens de ce Party. On voit que 
«ccufei de les Nonjurants déclaroient que ces mi- 
ôoB.™^' ferables avoicnt agi félon les Principes 
de l'Egilfe Anglicane > mais c'efb de^ 

quoy 
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quoy les plus iliuftrcs Prélats de cette ,^2.' 
Eglife fçurent bien la juftifîcr. On ' 
:onvainquic le Duc de L^eds * Se plu- 
îeurs autres Torys d'avoir receu juf- 
|u'à trois cens mille livres Ster- 
logs pour donner leurs fuflrages eo 
aveur de la compagnie des Indes 
;)rienta1es qui devoit être depouUée 
le fes Privilèges à caufe de quelques 
Déchantes partiques. Quelques au- 
res Torys furent eiKore convaincus 
le la même courruption dans uneaffki- 
t qui regardoit les Orphelins de la 
fille. Ceux cv avoient été privez 
lu revenu des tonds » qui fervoient à 
eur entretien > Se on avolt propofé un 
Bill pour leur foulagemcnt. Ce Bill 
ivoit toujours trouve des obftaclcs. 
Dn donna de Pargent à quelques mem- 
bres X<^ry5 qui étoient à la tête des at- 
lâires dans le Parlement ) Se dès ce mo- 
ment 3 îe Bill ne fouffrit pas la moindre 
diiÊculté. Les ^^^i ne manquèrent pas 
de dire que, comme. fbus un Roy auflî 
ferme Se aufli attaché aux intérêts de 
l'Etat que Guillaume , les Toris ne pou- 
voient plus recevoir de penGons.^e 
la France, ils fongcoient à piller leurs 
Campatriotes , Se qu'ils remplifloicnt 

par- 

♦ Cydevant Comte de Danby; enfuite 
Marquis de Carmarthcn , enfin Duc de 
L ce(is0 



A 

\ 



publiqirementj?«e c^étott «» a£i 

irabi/on contre le Roy àejuveit^ 

ferait puni comme tel, içrfyWilfet 

Ce Bill d'aflbciation ini 

mêmes peines & les même! 

aux Non^Jurants qifaujï C 

Romains. Il prelcrivoit. ( 

tions côatne ceux qui déclai; 

.vivevoir,' ou par écrit que Je 

iaume n'étoit pas le vrây fi 

Sioy des lues Britanniques y 

dernier Roy Jacquesy oiï le 

Prince da Galles avoicnt abct 

la fouveraineté des trtns Ro^ 

^tCL'- Le Roy, dont la tendrei 

iigonent '^oit furtousresrujets, avoiti 

^''fj" au dernier Parlement les ra 
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te àdêmblée» (es remontrances furent 16^7.. 
inutiles. Sa Majeflé ayant réitéré Tes fol- 
licitations à l'ouverture de celle-cy, ia 
Chambue baiTe fît un fond de Quinze mil- 
le livres Sterling par an, pour loulager les 
aéçeflitez des pauvres Réfugiez. 

La Paix de Rifimsk étourdit &déref* 
}era en Angleterre tous les amis du 
StoY Jacques. Ils s'étoient flattez que 
^ |*fançe n^abandpnperoit jamais cet 
afqrtuni Monarque > & que fonréta- 
lÎLii^^i^nX (erolt une condition ef* 
êntiejie de la Faix. II y fut facriBé^âc 
çiJirQit du Roy Qumamne à la Copron- 
^ fut recpuqA* L^s François Hefu* 
lez , dont le Ô^oy de la G. B. s'étoit de« 
l^f ^ le zélé Protpdleur , furent trom- 
^ d^s leuf efpérance aui^ bien que 
s$ Jac^bites 'y car ils ne contoient pas 
dQÎns fpr un retour en France ^ que ces 
çraifiri^ iur le Rétabliflement de leur 
ILpy. Il eft à croire que Guillaume fit ce 
}^i\ put pour procurer du foulage- 
ijosn t \ ces malheureux exilez , mais il a- 
Qit ajEfaire à un Prince , qui revenoit 
l^içûpfti^. II fe borna donc à avoir 
sin |dc ^' Religion dans fesEtats^ pui(^ 
u*ia mt pouvoitla rjéfablir dans ceux^^^j^^j. 
es autres. Il rcnouVelJa fes pieuf ef- gion florie 
arts pour extirper le vice 5 la débauche, ,^^;^"6^^ 
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Cq-j. & l'impiété, pour arrêter le cgurs de 
cesVivresfchandaleux, qui déshonorai 
Dieu & la Religion & pour faire florirli 
vertu Se la piété. Ses foins furent fe 
condez par ceux de fon Parleroenti 
& refprit du Chriftianifme fe répandi 
dans toute la Natioti: On avoit établit! 
1652 des fociétez pour la refofmatitt 
des mœurs, qui avoient produit deli- 
lutares effeéts. Elles reprirent ceù 
année un nouveau zélé. Les pi» 
grands Seigneurs du Royaume s'emprçf 
îércnt à les appuyer, &àlesfoûtoiii 
Uo Dofleui'en Théologie notnraé Jff 
érigea en mémetempslinefociétépoo 
étendre la foy & l*Evangile dans lesnj 
Étrangers- Pluficurs perfonnes chiritl 
blés contribuèrent à un deflemfi édi6«B 
s G 
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intérêts de la Cour propoféreht jg^y^ • 
itrctenîr une armée fur pied. Ce 
jetnepouvoit qu^être agréable y au 
y^ Se on ne manquoit pasderaiibns 
ir l'appuyer. On difbit que l'on n'é- 
: pas encore délivré de la crainte qu'on 
'oit avoir du pSLttjJacoHfe: Que le 
y 7^rf«w étoit encore fous la Protec- 
a de Roy T. C. Que ce dernier Prince Jj •/« 
ï^oit pas encore c^é un Régiment: Et ni^^IÏ, 
' il r Angleterre (ètrôuvôit fins dé- «cc«» 
•c, elleferoit èxjjofée à la nietty de dTwi. 
^^ Xl V. qui étdit Pennemy. déclaré 
^ciy Guillaume^ de la Religion Protë- 
e, & de la liberté de PEtirope. ' 
<ài{bns n'enfipè:hërent pas que 
^ jet né fût prévue généralement 
^ ' Le party qtfxïn appelle Pro^ 
^^,f ^uî fe* faïnm mérîtede s'oppo* • 
^Qut ce' que fès Çourtifans propo- 
• iLe;part:y ST^rj; qui n'avoit jatnaîs 
Unçlînatrpn.p^ui: le Roy j^ nypoûr 
gouvernement; plufieurs d'entre 
^^igs même concoururent à c6n- 
^rrcr le deflcip propofé , &Jle 
eut' la mortification de fe voir ta 
^^ux. infultes de tous les Princes.' 
>ouy oient avoir envie, de renoua 
•via Guerre. /-. .;^- . .; _ 
fitte affaire fit perdre beaucoup' de: ^? P'^^i^^ 

N V* /V^;^ ftit perdre 
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,y. crtdiCflux U^igs. Ceux de leur Part 
crrfie meule leur reprochèrent qu'ili éto; 
H^i" cnt BufS ibûmis ati< volontcai de Gui 
îaumat^cXts l'wys l'avoient été à ce 
les .de CifArles £c îeyacfuesi Sc qu'ui 
Atmée for pied en temps de paix -r 
poUvoit être deftinée qu^à affrancb 
le jfoiiveram de ]'obéi0ance qu'il do 
i\x% iiOix , & qu'à rendre Iç Peuple t 

>9°' .L^avanta^ que les Torys eurei 
; ' dans -P&içâion du Parlemcoc qui &i 
ente; 4anée fut une fuite de la à'tCpoi 
tioqo^ & trouva 1^ Peuple. CmSàn 
reeon^a daïis cette Ancmblée pis 
d^obt^^lcs à iks delTcios , que dans oj 
le.qU'il venoit de congédier. lï rc^ 
fenta enœrc aux deux Chambres la n^ 
ctffiié d'entretenir une Flotte, & fO 
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té de renvoyer (on Rcgîiiiènf( des ,^^g 
jarde9 Hollandoifes , qui a voient été ' 

ittacbées à (à Perfoone depuis (bn 
cerceau. Ccpendam le Roy connoif- 
àqc le Génie & l'humeur des Angloist 
1 fe conforma aux déHrs d» fou Pur- 
ement $ & il approuva l'Aâe pour 
:ongédicr l'Armée. 

pay déjà remarqué que les foryf ^^99- 
.^accommodoîent mieux de la. Paix 
|ue de la Guerre. Ils commencé- 
ept c^te année à reprendre ha* 
one; MortifieT: dç ie voir exclus 
les ennploys » ils voulurent fè rcii- 
Ire populaires 9 en tachant dp ren- 
9xt odteufe la conduite des Minières, ^ montra 
(c de ceux qui avoienç en main Tadmi- peu d« 
lûftration des affaires, û Roy ' té- ^°„^p^^^^^ 
^îgoa quelque reiTontiment (Pâmé" Ounuiimê, 
le ^ui luy paroiffoi.t à contre- temps » & 
jpm pe pouvoit (èrvir qu'à fomenter 
* difcorde. Il le fit avec des termes 
P^ de douceur & de modcrai;iort j 
?*M cela irrita quantité de gens . au 
fw de les appaifer. Ils ne purent louf- 
^rdc fe voir accufez de ne s'être pas 
^s dans les bornes de la difcrétion. 
[ Convinrent de préfenter une -///• 
'^ au Roy 9 oîi ils fe plaignirent que 
^ gçns mal intentionnez avoieoc 
?*ice dç fiwffcs interprétations à leur 
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16QO4 <^ndi:iite, &avoient taché de détruire 
la confiance qui dcvoit régner entit 
luy & Ion peuple. Ils le prient de trait^ 
ter avec la dernière rigueur ces mé- 
chants Cbnfeillers. LcRoy toujours âge 
& modéré répondit à cette Addreffed^w/t 
manière ^ qui auroit fàtisfait des fb jets lé* 
zez dans les chofes les plus elTentielles. Il 
éftbon de faire voir une fois comment ce 
Prince par loi t à fes fujets. 
• MeJJîcurs.' 
3, Mes Parlements ont faîf de tr& 
J5 grandes chofès pour moy. J'ay té^^ l' 
5,moïgnéen toutes fortes d'occafioife 
3, un vive recortnoiflance de leur gé- 
j,nérofité. J'ay fouvent déclaré qufe 
^3 je croyois.que le bonheur d'un Roy 
33 d'Angleterre dépendoit de la bonne 
33 intelligence qu'il y a entre luy &foa 
33 Parlement. Il ne paroîtra donc pas 
3^fûrprenanf^ quand je vous aiTureray 
33 qijcperfonnen a pfé entreprendre de 
3^3 donner de faufles interprétations 
3, aux procédez dès deux Chambres. 
. 33 S'il s'y étoit trouvé de telles perïbn- 
33 nés, elles auroient bientôt reflênti 
3 3les effeds de mon i^di^nation. C'eft 
j^ une juftice que je dois a mes Parlc- 
^3 ments & à tous mes fujets de juger 
33, (d'eux par leurs aélions ^ & c'eQ une 
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,j régie à laquelle je me fixeray ton- ^, 
,i)ours. S'il (c trouve des gens cy après ^"5?- 
j, quijentreprennent.de m'infpircr d'au- 
,, très Principes par des calomnies , & 
j^par de faux rapports ; bien loin de 
j, rciiflîr dans leurs deflcins, je les re- 
,,garderay) & je les trait teray comme 
^, mes plus grands ennemis. 

Meffieurs, 
,, J'ay un véritable plaifir de voir par 
j, vôtre Addrefle que vous avez les . 
,, mêmes Idées que moy par rapport . 
9, aux avantages que le Royaume reti- 
^^rera delà bonne intelligence qui fera 
,^ entre nous, comme je m'en luisex- 
,,pliqué à l'ouverture de cette féance. 
,^ Jeprens en très bonne part l'afluran- 
,j ce que vous me donnez de détruire 
^9 les faux bruits, & les faux rapports 
• ^j que Pondifperfe contre moy, & con- 
tre mon Gouvernement j & je vous 
.^promets que je ne donneray jamais 
„ par mes aétions de juftes fondements 
,, à aucune mésintelligence entre moy 
„& mon Peuple. 

Telle ctoit la manière douce & 
obligeante avec laquelle Guillaume ré- 

e indoit aux plaintes de fcs fujcts. 
eureux les peuples qui font gouver- 
nez par des Princes de ce cbaraélerc l 
Mais encore plus heureu?; les Peuples 
:. N 4 qui 



fe 
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2699 ^^^ fçavent connoître leur bonheur ^ 

& qui onc autant de refpeéb Scde foû- 

mifîîon pour le Souverain , que ccluy 

cy a de tendrcfle & de modération, il 

ell certain que ce Parlement Tory a- 

voit refolu de ne pas poufler la com* 

plaifancc fort loin. Il eft vrai que 

quelques uns d'entre les H'higs qui 

s'ctoicnt trouvez à la tête des affaires 

nVvoicnt pas oublié leurs intérêts , & 

^u'ils avoicnt eu loin de (è récotnpen^ 

cr de leur attachement au fcrvice du 

Roy; jufqucs laque le Comte de P^t- 

land avo^t reccu en don tout le revenu 

de la Principauté de Ga/les. Cela avoir 

irrité fe Tofys qui depuis longtemps fc 

voyoient prcfque généralement elxchis 

des employs profitables , & des faveurs. 

de la Cour. Le Parlement fit foire 

d'éxaétcs recherches de la manière 

dont on avojt difpofé des biens des Ir- 

landois qui avoicnt fuivi le Roy Jac- 

ques. Après le rapport des CommiiTai- 

rcsj par lequel il paroiflbit que le Rov 

Lci Tcr/i avoit donné à fcs favoris ou à fcs Gc- 

la maricrc ncraux Une bonne partie des biens 

doncic confifqocz; la Chambre Bafle propofa 

Roy avoir ' ' ^ 1, r ^ 1 ^ 

di'-o.c un Hill pour appliquer a rufage dupu- 
' '^']^''^ hWc tous les biens confifqucz en Irian- 
iiïjndc.dc, & pour annuilcr tous les .dons 
qu'on en avoit faits. Gral/aume réfotidii 

à 



CO;î:jÎO'IC7, 

en 
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- à Vjfddrejffè qui luy fut préfêntéc fur j^op, 
_ cette affilire : ^e par inclination 6f par 
jufiice 1 // avoit cru être obligé de récom^- 
penfer ceux qui luy avoierft rendu de bons 
firoices dans la réduSion d'Irlande. 
Cette réponfe ne fatisfit pas les Com- 
munes y 8c elles déckrerêtit que ce- 
luy qui avoit confeilié à Sa Majellé 
de rq)ondre ainfi , avoit fait tous fes 
efforts pour produire de la melîntelli' 
gence entre elle & fon peuple. 

Elle paÛéreftt au commencement j-q^ 
de cette année un Bill pour accorder ' 
un fubfide à. Sa Majellé />(^r la vente des 
biens confifquez en Irlande , tf des in^ 
térêts qu'ils avaient produits , £f? par une 
taxe fur les terres en An^eîerre, Les 
Miniftres que <:c Bill inquiétoit beau- 
coup tachèrent d'en arrêter le Cours 
dads la tUhanibre Haute par rapport à 
la claufe des biens confifquez. Les 
Lords par la eotnplaîfance & par le re- 
fpeâ: qu'ils ia voient pour le Roi , fc 
confbrthérent aux defirs de la Cour, 
& infiftércnt que cette claufe fût 
retranchée. L'oppofition des Seig- 
neurs aux defleins de là Chambre Baf- 
fe ifut inutile ; les Communes refolu-. 
rent d'examiner encore une fois le 
/apport fait par les Comtniflaires des 
CoftfifcAtions' '^ Ôt poartnor^îÔcr davanta- 



ï 
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gela Cour y elles ordonnéreDt ^oU 
'7 * fifte des Membres du Coniêil privé de 
Sa Majeftc feroit expofée devant la 
Chambre. Le Roy qui vit avec quelle 
chaleur les Communes en agiflbient, 
envoya le Comte SAlbemark aux 
^ ,_ . Lordsj pour les prier de paflcr le 2/// 
MBtkKoilans amandement. Ceux cj prirent 
fopiu- ce Party , & en informèrent la C^ham- 
ves fbi!;ts.bre BafTe ; Mais ce ne fut pas aÛci 
pour calmer le reflcntiment de ceux 
lui la compofoient. Us propoférent 
le prcfenter une AddrefTe à Sa Ma- 
jefté pour la fupplier d'éloigner de 
fa Prefence Se de fes Confeils Jean 
Lord Sammers > Lord Chancelier d'An- 
gleterre. Le mérite de cet illuftre pcr- 
lonage fit réjetter la propofîtion. Ocft 
pourquoy la Chambre voulut témoig- 
ner fon dépit d'une autre manière. 
Elle prépara une Addrejfe yoxxr fupplier 
le Roi d*exclurredu Confeil de SaMa- 
jefté tous ceux qui n'étoient pas nez 
dans fes Etats , excepté le Prince Ge- 
arge de Danemark. Comme le Roi 
ne jugea pas à propos de recevoir cet- 
te jiddrejfe qui (èmbloit choquer {t% 
Droits les plus effentiels , il prorogea 
le Parlement. 

Pendant cette feance il s'y trouva 
quelques. Juges de paix qui étoient 

Non- 
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Non-Confo^miftes , ou qui n*étoient i^oel 
Conformifles qtfà l'occafîon de Icuts 
employs. Les Torys en furent alarmez. 
Ils fe plaignirent que le Gouvernement 
& la Police étoient entre les mains des . . 
ennemisde la Religion établie. Leurzé- a^m 
le éclata de nouveau contre le Party ^^?J 
^big. Ils prirent le nom de gens de la &u& i^i 
Haute Eglifi. Ils appellerent leurs ennc- ^< 
itmgens de la |(^^. Le fameux Gilbert 
Burnet^ s'étoit trpp déclaré contre eux 
pour être épargné. On propofa dans la 
, Chambre des Communes de préfenter 
une Addrejfe au Roi j pour le fupplier 
d'ôter à cet Evêque la charge de Précep- 
: leur du Duc de Qloceder. Cette Pro- 
.pofition n!eut pas de fuite , car elle 
fpt rejettée à la pluralité des voix. 

Plufîeurs Membres de la Chambre 
Çaile dans ce Parlement qui avoien- 
^ paru juiau'à lors engagez dans le part 
. ti des W&/JJX fe joignirent du côté des 
;^plus forts. Ils prirent pour prétexte 
de leur defértion le mauvais raanîment 
des affî^ires. Les Harleys , les Foleys fe rJfil^i 
.mirent à la Tête de cette nouvelle Ban- fo«>ficd 
. de , qui fut appellée VEfcadron volant. 7dil^ 
Quoique la propofition de priver ^^* «pp< 
le Lord Smmers de la dignité de grand drtny^é 
Chancelier eût été rejettée dans la 

Cham- 
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Chambre des Communes , d'abord qofi k 
*'° ' le Parlement fut prorogé, le Roi en- : 
voya à ce Seigneur Mylord Pwtlanâ :^ 
pour luy demander le grand (çeau. Ileft 
diificile de déterminer par quel motif (à 
to'S^I Majefté fit cette démarche} fi ce futde 
* *^* Ion propre mouvement , ou à U follici* 
tation de fon nouveau favory , le Com- 
te à^Alhmark. Celuy oy avoît débusqué 
le Comte de Portîand , & occupoit le 
premier rang dans les bonnes grâces du 
koi. 1 1 perfuada à fa Maiefté de changer 
de Miniftres, dans le deflein , dit-on , 
de gagner les Torys. Rochefter^ Seymmr^ 
ffyrky firent croire au Comte que fi on 
employoit dans le Miniftére les gens de 
ce Party , le Parlement /êrôit entière- 
ment dévoué aux volontez du Roi. J^ 
hmarle fe chargea de répréiènter leur 
ÎL^"'" raifons à Guillaume . Comme ccluy-cy 
avoit befoin d argent pour entreprendre 
la Guene qui paroiffoit iné vitable^il etti* 
brafia toutes les occafion» qui pou voient 
favorifer fes defleins* 

Mais il eft certain qu^il perdit par là 
quantité d'anciens amis , ums s*en ac^ 
quérir de nouveaux. Ceux là n'eu- 
rent plus de courage , quand ik virent 
flue leur Maître facrifioît ainfi &s plus 
^dell^s MiHÎûi¥S au chagrmde <\\xtl^ 
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Membres des Communes. On itoôT 
rpris que ce Prince toujours in- 
e dans le champ de bataille » eût 
de timidité en matière de Politi- 
Il donna le grand fçeau au Chc- R«npi»- 
tVbrkt grand Tory avec le Titre rnS. 
irde des fceaux. 

s changements dans le Miniftére 
rretêrent pas là. Le Roi i Tou* 
re de fon Parlement, dont Mr. 
l fut choifi Orateur, fit le CoiBte 
ochefter Vice-Roi d'Irlande. Le 
Godolpbin , qui jufques là n^avoit 
alTé pour être dans les intérêt^^ 
^(gj, fut nommé premier Coip« 
re des Finances, il eft vray jqué 
i jugea à propos de récompenser 
*vices de Mr. moniamijWbtg zâé; 
jT donnant le Tîtrc de LoTdHali^' 
mais il paroit que ce fut pour 
plaifir aux Communes ^ où ce 
il nomme avoit trop d*afcendant t 
bien que trop de crédit en Cotir 
être regardé de bon œil par ceux 
toicnt fo égaux< 

L mort de deux Princes qui arriva *7?^! 
Se précédente, çatifâ dans celle' 
e grands changements dans les t,U 
; de l'Europe, & de P Angleterre* 
rémiéré de ces morts fut celle du 
de Gheejhr&h daf rince & dô k 

i 
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i7oi^ j.quc la maifpn d'HanQvrc ne fuo^i 

^ ^ „dât à la Couronne, c'étoitdclieram- 

,, d les mains au SuccefTeur . 

Les Traittez de Partage que le Roi 

Granaes avoit fkits avec la France & la Hollan- 

^*^i^- ^^ furent rendus inutiles par le Tefta- 

lai^àtt ment de Charles II, mais ils prpduifîrent 

Traictez jg orrandcs brouilleries en Angleterre. 

de Pana- ^^^y j '• 9- • 1.1 

gf. On les regarda comme préjudiciables 

à la paix , & à la liberté de \ Europe > au& 
fi bien qu'au commerce du Royaume. 
Les deux Chambres furent remplies 
de clameurs & d*inveâ:ives fur as 
•fujet. 

Elles rendirent les Miqiftrcs Whlp 
refponfablçs dçs njauvaifcs conll- 
quences de cette affaire. Le Comte 
de PortlandïiM accufc dans là Çham* 
bre haute d'avoir été rAutheyr de cti 
traîttcz. II dît pour fà juftifieationf 

2u*ils ayoient été communiquez à plu* 
çurs autres Seigneurs , & qu'ils y a- 
voient part aum bien que luy. Ceux 
cy répondirent qu'ils avoient vu le 
plan des traittez que le Comte de Port-^ 
fo»^ avoit écrits luy même en François, 
mais qu'on ne leu^ ayoit jamais de- 
mandé leur avis fur le contenu de ce 
plain, 2c qu^il'n'avoit point été com- 
muniqué au Confeil Privé. La difpu* 
te s'échauffa y on en vint au détail des 

Trait 
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Traîltez. On fit voir qu'on avoit i-q^^ 
dotiné au pouvoir formidable de la ' * 
France un nouvel accroificment » Se 
qu'on avoit obligé le Roi d'Ëfpagne 
à difpofèr de tous Tes Royaumes en 
faveur du Duc d*://;y^«, pour éviter la 
divifion de la Monarchie Ëfpagnole. 
I-a conduite àt Loiiis XIV. vint en- 
fuite à être examinée , Sc fjuelques 
Lords firent de fcvéres Reflexions fur 
ion chapitre. Le Comte de Rochefter 
les en reprit, &dit, qu* on devoit toujours 
parler avec refpedt des Têtes Couronnées , 
6? que c*étoit un devoir particulier aux 
Pairs d^un Royaume , qui tiroient tout 
leur luftre fc?" toute leur gloire de la CoU'* 
ronne. Un autre Comte ajouta,' 
que Von ne devoit pas feulement avoir 
du refpeU pour le Roi de France , Tnais 
même qu'on devoit le craindre. Un de$ 
Membres de cette illuftre aflembléc 
ne pTut fouftrir patiemment ce Lan- 
gage. Il répondit qu'il n^y avoit per- 
fonne en /Angleterre qui eut peur du Roy 
des Ftançois , fcf moins que tous les autresy 
le Lard qui avoit parlé le dernier 5 puis-* 
qu'il Jtoit àpparement trop bon ami ds 
ce Monarque pur le craindre. On par- • 
la avec encore plus de chaleur dans la 
Chambre Baflè fur Pafïàire des trait- ^ 
tcz. Les Tory s embraflercnt arec j6- 
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1701 • y^ ^^^^ occafion de fe vanger dcS 
l^higs. Le Roi même ne ni( pas 
épargné* Quelques uns des Mem« 
bres palTérent au delà des bornes du 
devoir &. de la bienfeance. Ils comparé" 
rent le Partage de la Monarchie Efpa- 
gnoUe dp vivant de Ci&^r/^^ //. à un vol 
commis fur le grand chemin. Mais 
les Communes ne s'arrêtèrent pas là. 
racUcs ^^^^^ accuférent de grands crimes & de 
quatre pii- Molverfaîim les Comtes de Portland^ 
Uers du ^ d'Oxféfrd, les Lords Sommers & Hait- 
m^ifiê fax, les quati-e pilliers du Party Whi' 
w«?"^*' ^{/?(? en ce temps là. Elles fupplié- 
rent le Roi d'éloigner ces Seigneurr 
de fa Perfonne Se de fes Confeils. U 
y eut de longues & d'ennuycules di- 
iputes entre les deux chambres fur ce 
fujct. Il fut aifé de s'appercevoir que 
c'éioit une affaire de Party ; car pen- 
dant qu'on accufoit les Lords fi%i^s^ 
doatjc viens de parler, on ne dit rien 
du Comte de Jerfey ny du Chevalier 
WilUam/on, ny d'autres l'orys qui ctoi- 
crit les Complices des premiers. C'cft 
ce qui obligea le Lord Haversbam de 
dire avec la liberté ordinaire. » Qu'il 
^sF^î^ûît: que les Communes cro* 
>) yoiçpc les Lords accufez innocents. 
>,}£Plsnfe,ajouta-til^que ma propofi- 
s>Qon cft incoQCeftabki car il y n plu- 

«>^fîcur$ 



^, fîeurs autres Lords coupables des m£- ^ 
,,mcs crimes, & qui (ont précifément '7'^* 
>, dans les mêmes circonftances. Cepen- 
t, danc les Cottimunes laiflent ces gens 
f, lans lés inquiéter à la tête des afiaires 
^ proche de la perfonne du Roi pour 
^, faire tout le mai qu'ils voudront» & 
), elles en acculent d'autres, quoyqué 
^> les uns & les autres foient également 
coupables , & ayent eu part aux mê- 
,>mes aârions. Cette affaire des ac« 
r, cufations fc termina enfin à Phon- 
i,neur des Lords accufez. Ils furent 
déclarez innocents par la Chambre 
Haute. V 

Pendant que Ifes Communes étoi- 
ent ainfi occupez à fufciter des que- 
relles aux Minières du Roi « & à le 
brouiller avec les Lords , Philippe V. 
i^emparoit de la Monarchie Efpagnole. 
Lear procédé eut aiTurement quelque ^^^"«c 

rhafedefurprenant, & il fut difficile deê?«d?"" 
:om prendre le calme avec lequel elles ^J'I^'^^t 
îmllrirent que la liiaifon de Bourbon ^^\l^ 
j'àcqtfît de fi Vaftcs Etats. On crut ^'•flf^wi, 
lûili' que l'Agent de France nommé 
RloTlff. i^<>/#» avoit endormi plu- 
Scu«' Membre"^ de ' \% Chambre. C*cft 
iétfûi leur fit donner le nom de Pons* 
fnîerslLc Roi ^ qifi vit l'éloignement que 
es Commuées avôfcnt à renouveî- 

O2 V^t 
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701. ^*^^ ^^^ » ^^ ^^^^ d'affifter puiflam- 
' * 9, ment fes Alliez > avant qu'il foit trop 
^ tard. 

£/ "VOS fuppliants prieront toujours. 
. Cinq Gentils hommes fe chargèrent 
de préfenter cette Requête à la Cham- 
bre. Ils font tels , David Polçbilly Guil- 
laume Hamilton^ Guillaume Colepeper^ 
ithomas Colepeper^ & Jufiinian Cbam- 
pney Une entreprifc ifi hardie irrita 
extrêmement .la Chatribre. Elle dé- 
clara que la Requête du Comté de 
Kent étoit féditieufe ic infolentç, 
qu'elle tendoit à détruire Ig Confti- 
tution des Parlements , & à boulc- 
yerfer les loix du Royauipç. . Elle 
ordonna en même temps que ceux qui 
avoient préfenté la Requête ferpicnt 
ihis dahs la prifôn deftinée auK MaU 
faitetirs. Cette ilçvérité ne fît qu'aug- 
inienter les mécontentements panpi 
le Peuple. Ou publia un Mémoire au 
lîôm de plufieurs Comtez, où l'an cx- 
pofa l'irrégularité du procédé de la 
Chatribre, en emprifonnant ceux qui 
avoient préfenté la Requête i pendant, 
dit le Mémoire , que le Roi eft oblige 
de demander permiffion aux Commu- 
nes de laifler en prifoq les exécrables 
a'flàffins de fa facréc pcrfonne. On 

fait 
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'ait voir iulqu'où Pauthoritc des Par- j j^,^ 
ements aoit s'étendre , & le pouvor 
que le Peuple, dont les Membres du 
Parlement Ibnt les Serviteurs, a de del- 
ivoiicr leurs aâions, de les informer 
ic fes mécontentements , & de leur 
ionner les avis qu'il jugera les plus né- 
reflaires» & comme il le trouvera bon i 
pourveu que ce foit d^une manière 
paiHble. Enfin le Mémoire conclue 
linfi : Nous vous avons j Meffieurs^ex^fé 
vôtre devoir^ au quel nous eff irons que 
vous penferez. Mais fi vous continuez à 
fe négliger y vous pouvez vous attendre à 
Hn traitiez d'une manière conforme 
au rejjentiment d'une Nation à qui Pon 
fait tort. Car les jinglois ne font pas 
Plus les Efclaves de leurs Parlements que 
de leurs Roys. Nôtre nom eft Légion^ (^ 
nous fommes plufieurs. . 

Malgré toutes ces remontrances & 
toutes ces menaces > la Chambre Bade 
ne put fe réfoudre à rompre la Paix » & 
à mettre le Roi en état de s'oppofer 
à Paggrandiiïement de la Maifon de 
Bourbon. Leur infenfîbilité cha- 
grinoit le Roi , & tous ceux oui n'ai* 
lï^oient pas la France. Les divifîons 
avec la Chambre h^ute, loin de ceflTer, 
s'augmentèrent. Les Communes fu- 
fciterent de nouvelles querelles, en- 

O 4 tre- 
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-- - treprirent d'examiner ruiâge qu'on 

?70 • avoir fait de l'argent accord par le 

Parlement. Les Lords ayant fait 

quelques amandements au Bili propOf 

Je fur ce fujet» la Chambre Balte retufa 

delesadmettre, & témoigna beaucoup 

de chaleur dans les réponfes qu'elle y 

fit. Ce futpour terminercesdivifions 

que le Roy mit £n i cette feance, & 

prorogea le Parlement. 

lai>eeU- ^^ Pcuple d'Angleterre fiit bien 

jation qw étonnélots qu'il apprit que LouiiXlV- 

feiUu'"' *'*^" déclare le Prince de Galles Roj 

chevalier dclaG. B. aprés la mort de j'iifyaw // 

des.oeop La Nation fortit de la profonde lethar- 

RoydeU gie, où elle fembloit avoir été enfè 

fcilt*»"*" ^^''^ pendant trois ans. L'animofiti 

I ■miiiiats contre la France fe renouvells* l-< 

I ^^ *■''"»- :çéle du Peuple pour le Roij & pourl 

Religion Protcrtanre fut ranimé 8 
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m d*un Prince qui a exterminé &J j-^g; 
e fiant s de [es Etat s far VEpée , par les 
yimes , t3 par les Galères. Nous ne 
ons efpérer d'être traitiez avec plus 
'ouceur. que fes. propres fujets. L'in- 
lation fut prcfque univerfcllc. Les 
s , les partifans de la Paix & de U 
ice perdirent tout leur Crédit, 
lurent privez de leuremploys,«& 
Whigs profitèrent de leurdifgracc. 
ifenfibilité du Parlement à voir la 
larchie Efpagnollc tomber entre 
nains d'un Prince du fang de Fran- 
'ut regardée avec horreur. On ne 
jea plus qii'à réparer cette démar- 
, & à fe préparer à la Guerre. On 

de nouvelles mefurcs, & le Roi ne 
vant conter fur le Parlement > qui 
•^oit été que proroge f il le cafla & 
:onvoqua un autre. Les Eleétionsfe 
it avec beaucoup de chaleur &d'a- 
ofité : mais enfin les Whigs prc- 
ircnt ^ & leur parti fe trouva le 
5, fort dans la Chambre Baflè. 
i l'Aflemblée dti Parlement les 
rds & les Communes réfolurent 
jointement de vanger Iç Roi de* 
lignite du procède de Loiiis XIV. & de 
courir à toutes les mefures que Sa 
jcfté jugeroit à propos de prendre: 
ir aflÏÏrer la fucceffion dans la li- 

O 5 ^nc 

Cff fo^t /fs termes de TAddieffe. 



hommes pour l'Armée, Scaui 
la riottc , afin d'agir de con 
les Alliez. On paOa un Bill j 
fer le prétendu Prince de Galles 
Trahifitt > Et pour ajfeurer la 
dans la ligne Proteftante, Le F 
déclara que quiconque attenterai 
de la Princeffe Anne héritière 
ve de. la Couronne, fereit puait 
rement que s'il avait attenté à 
fils aine du Rey. Enfin ils pri 
tes les précautions imagînab 
détruire les efpéranccs de c 
pourroient prétendre à It C 
Le Ray eue la &tisraâion i 
tous ces Bills avant que de b 
il ne pouvoir finir fa vie avtt 
contentement qu'en donnant 
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maïs Mons>rquc n'a exécuté de fi gran- 1703. 
des chofcs avec fi peu de bonheur. Il 
eut bcfoin d'un génie fupericur pour 
venir à bouc de Tes defieins, au milieu 
de quantité de mauvais fuccez pro* Son dM- 
duits le plus fou vent par la multiplicité, "^^^ 
& par la contrariété des Confeils dont 
fes affaires dépendoient > ou par les mé« 
contentements y & par les brouille- 
-lies de quelques uns de fês fujets. 
: I^ condefcendance tju'il eut pour 
les caprices de cette forte de gens luy 

Îpgna presque autant de victoires que 
on intrépidité, & il dut la plupart de 
ies fqccez à fa modération plutôt qu^à 
fbn courage & à fa valeur; quoy 
que ces deux qualitez fuflènt en luy 
incomparables. Il ne combattit jamai9 
pours'aggrandir, excepté quand /on ag* 
;randiuement fut necefiaire au bon- 
leur des peuples > combattit ièule- 
ipent pour cpnlcrver fon terrein. Il ne 
tait* pas fa gloire à opprimer fes voifins, 
à deu)lcr des Provinces , ou à rendre ef- 
clave un Peuple né libre. Son unique 
vue futj à l'exemple de fes predécçf- 
feurs, de rompre les chaines de TAngle- 
terre , & de délivrer le monde de fes fers. 
L^ Royaumes £c les Etats ne furent 
pas Tobjeâ: de fes defirs , mais la liber- 
té. 11 fçût céder dans les occafîons , 
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17q2 pcrfuadé que les Roys d^Angleterrc ne 
- " dominent jamtiis plus réellement que 
lors qu'ils femblent fe dépouiller de 
leur pouvoir. On Paccufa d'avoir 
poufle trop loin fli clémence 9 8ç ott 
prétend qu'il ne connut pas aflcz le 
cbaraétére des Anglois. On dit que 
c'eft une Natioti qui veut être con- 
duite d'une manière tempérée de ri- 
gueur & d'indulgence, qui abhorre les 
extrémitez , 8c que trop de ménage- 
ments révoltent. Je crois qu'on a rai- 
ion; mais par un défaut ordinaire i 
tous les bons cccixts j Guillaume civii 
que les bicnfôits , que la douceur gagoe- 
roient ceux qu'il fcavoit être fes en- 
nemis, 8c il réiolut de ne rien omettre 
pour s'attirer l'affêétion de tous fes fu- 
jets. il ne s'entêta jamais à avoir plus 
qu'ils ne voulurent luy donner, &' 
comme il étoit venu en Angleterre 
pour rétablir lesloix, il en fut lezélc, 
ôc le fcrupulcuxdéfenfeur. Enfin pour 
exprimer toute l'Idée que j'ay de luy , 
je n'ajouteray plus que ces trois mots* 
il fut jufte à l'égard de fon peuple, fi- 
delle à (es alliez > 8c redoutable à fesen« 
nemis, qui luy firent la Cour aux dé- 
pens de leurs promefles les plus iblen- 
ncUes. 

^ L I- 
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LiFÉE II L '7P». 

E premier ■ foin de la Reine ^nne 
-ifut de défendre fbn Prédécefleur 
es infultcs d'un parti qui avoit reiolu 
e ternir la mémoire de ce Prince a- 
rés fa mort, comme il avoit trpvïblc^^^][^ 
in repos pendant (a vie.. Les Torts chcm de 
%trez dans leurs libelles , dans Içurs "^^^^^ "f 
dnverfations , Se dans leurs ballades, de Gm(^ 
ichérent la bride à leur ^haine injufte,'"'* 
cà leur aveugle rçiîèntiîpent. Le 
bien eji il mwt ? dit un Ecçlefiaftiquedc 
iftinâion , Donc l'oîre Dlen tout pfiif- 
mt ejl allé ait JJiable , £f? ilnérejlerapas 
» Non Conformijle dam la Nation. Èn-^ 
7JS tu yean,4it un Getitilhon^me» qui 
appelloit un des Champions dé P£- 
li(c. Le Hollandois eft mort , il eft mon. 
H ogen Mogen , eJi mort , (^ nous avons, 
préfènt une Reine Proteftante. On vit. 
Q I\>ëmc intitulé. ** Sorrel de la cou- 
ur du cheval que le Roi montoits 
»rfqu'ii fit la chute qui luy caufa la 
lort. Ce Foëme commençoit par ces 

ers.- 

lUuftris, 

* Terme de mépris que Us Anglais donnent 
éi0ix. Hollandais • 
?* Mçt An^his frdjignific Alezan. 
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- Illufirisfonipes certe dignisfit 

^ ' ' Cui Léo 5 eut ^aurus , cui di 

locum ^ca 
Trop illuftre Animal j dont 

cft marquée 
Au deflus du *** Lion , de X 

du Taureau. 
Tu brilles dans les Cieux d 

tout nouveau. 
Ta gloire des Mortels fera 
chantée. 
'• Les gens de la Haute Eglhfe 
la fanté du petit Gentil hommi 
de velours noir i c'cft à dire à 
de la Taupe qui avoit fait le trc 
cheval avoit engagé fon pied, 
leur reflentiment contre Guill 
Jajufqu'à ^extravagance ; Ma 
s'en tinrent pas là. Pour tc! 
nom, &fcs Minilires odieux à 
& au Peuple -, ils publièrent qi 
Roi avoir eu deflcin d'cxclur 
Couronne la Princeflc de Da: 
fie qu'on avoit trouvé dans le 
de 'Guillaume plufieurs papii 
prouvoienf et deflcin. La C 
Haute fe o'ut obligée de jufl 
cette calomnie le libérateur c 
Britanniques, Se d'éclaircir cet 
re. On nomma plufieurs ^( 

V 
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>ur examiner les papiers qu'on avoic 1702; 
Duvez dans le Caoinct du Roy. Les 
[cflîeurs rapportèrent qu'ils n*avoi- 
ic rien découvert au préjudice de la 
rinceflè de Danemark» rien qui pûc 
onner aucun prétexte , ou aucune 
:>uleur â la calomnie que l'on debitoit. 
,cs Lords fur ce rapport déclarèrent 
ue le bruit qui avoit couru fur cette affai^ 
9 étoit fans fondement faux^ infâme ^fcan^ 
aîetM 3 deshoncrable à la mémoire du feu 
Zûy^d^ contraire aufervicede la Reine. 
Aflne un mois & demi après ion a* 
'cncment à la Couronne jugea à, pro- la Reine 
os ii'appellcr les Torys au Miniftere ; ^^^ 
lais [elle donna toute fa confiance a r^n, mais 
txxn qui étoient les plu^ modérez du ^\^^^ 
^rcy. On crut que l'Angleterre étoit ce aux pj» 
tticvablc de ce tempéramrûent au °^^^* 
^rince Royal de Danemark époux de 
I Reine. 11 étoit dans les fentiments ^^ p^^^^ 
les Whip^ la Princefle dans ceux des H^c^y* 
or//- Si chacun avoit confulté Tes pro- 
1res inclinations 9 on auroit vu l'un 
les deux Partis gouverner âbfolu- 
[lenc Comme ces deux Royales ^r- 
bnnes avoient Tune pour l'autre be- 
ttcoup de complaifance Se de grands 
igards, elles cédèrent chacun de leur 
:oté. On mit des Toris à la tête dés at- 
tires pour faire platfiràlaReine. On 
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t^oi. y mit ceux dcinc on : n'avoit rien ' 
craindre pour faiisfairc le- Prince, l 
iàge Comie de Pembroke fut fait PrcI 
dencdu Confeil. Le Lord Godolph. 
grand Thrélbrieri & le Comte ( 
marlborough fut nommé Capitaine Gi 
néral des Forces d'Angleterre, honc 
rédc rOrdredelaJarctiére, 6c cnvey 
aux Etats Généraux en qualité d'An 
bafl'adeur extraordinaire. It avoi 
ordre de les aflucer de b Hncére difpo 
fîtion où étoit la Reine de maintem 
lî Alliance que Con Predecoflêur 1 
voit faite avec- eux. 11 dcvoi 
aufll concerter les mefures néceffiii 
rçs pour fc, défendre ci'un danger qu 
menaçoit également l'Angleterre & b 
Hollande.. Les Comtes de ^of^/fl 
& de Notthigham , du Partv desRigiJe; 
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n^our^ & quantité d'autres de la même .„. 
trempe obtinrent des Portes très-con- ^ 
fidcrabics. Cela ne fatisfît pas les 
Chefs du Party. Ils afpiroient à gou- 
verner entièrement, la Nation , à de- 
truite le Pàrty des PPhi^^Si & à inquié- 
ter les Non-Conformifte^.. C^otoit des 
detrcins dont les Miniftres que j'ay 
nommez plus haut étoierit fort éloig* 
nez. C'eft pourquoi ils oppofcreht 
leurs eflForts à ceux des Rigides. Com- 
me ils virent que ceux cy auroicnt un 
grand afcendant fur le Party Tory^ qui 
remportoit de beaucoup fur celuy des 
I0yi^s dans le Parlement que la Reine 
ivoit convoqué , ils crurent devoir 
fappuyer du crédit de ces derniers 
fTour contrebalancer le pouvoir de 
leurs Antagoniftes. 

11 fut aifé de juger de Pefpritquiani- 
fûeroit la Chambre Baffe par la pre- 
^rîxçxzAidreffe qu'elle prefcrît^ à la Rei- 
le. Vôtre Majefté% dit ctxxz Addrejj'e ^d 
^9Ûj.ours été un ornement très illuftre de 
^'\£gUfe Anglicane. Elle a été expo fée à de 
yrands dangei's pourfadéfenfe. Ùeftpeur- 
fuoy nous nous promettons que dans vôtre 
Règne nous verront cette Eglîfe entière- 
ment rétablie dans tous fes^ juftes Droits^ 
^^ dans tous fes privilèges^ ^ qu'ilsluyfe- 
font ajourez pour jamais. Cela ne fe peut 

P faire 
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'ifot. f^^^ fu'en 6tamk pmvvir à ceuic qui ont 
tnôntré qu^ils avaient du pencbaut à dé* 
truire notre fuitite Eglife. 
17 tn Ce fut au commencement de cette 
ter«ty féànce que les Communes proporé"* 
Tifijf» rent un Bill pour ènipêcber la Conformité 
S^^on-^* Occujionelle^ c^eft à dire, pour rendre 
lie u cw- incapables ceux qui n'ctoient pas 
^^iu' Membres de l^glite Anglicane de poi^ 
feder auom employ dam le R6yaume^ 
qKûyqu'ils euQènt receu le Sacrement 
de la Cêtie félon la liturgie de cette E* 
glife, ieuknrcrit à deflem de pouvoir 
pôfleder quelque charge , * comme il 
s'étoit pratiqué auparavant. Ceux qui 
lïiirem ce Bill fur le Tapis furent les Sei- 
gneurs dp Party des i?/^iVi?j, quiavoient 
echotié datîs Pcntreprife qu'ils avoient 
faite de gagner les bonnes grâces 
de la Reine, 8c de la gouverner cn- 
Motifsdc tiéremcnt. Le liiiftcrc de ce projet 
ce projet, étoit de relever le courage des Ti- 
rys , de donner de grandes Idées à la 
Reine de leur pUifiâncc^ Se de Icurcre- 

* Cette pratique n^e'toit fondée fur au* 
cune loy, ù^étoit nn relâchement que 
la coutume avott Introduit , Çff connue 
authorifé contre ce qui avoit été frefirrif 
dans t*aéte d'uniformité fait fous Char* 
les fécond. Voyez Mir^é du Règne de 
ce Prince, 



dit^ik ^mer lesCommuoauteïâlcur jm» 
gré ^ d'en bannir les Noa-^Confonm* ^^ 
ftes., & de fe rondre par là Maîtres des 
éleâions^les Membres du Parlemenr. 
Mayçn qu'ils oroyoienc fur pour jolk^ 
lifier la Reine à les appeller au Mini- 
ftcre. Car le Parti Toiy dominant tou- 
jours dans la Chambre des Commu* 
nés > u^btne étoit dans la néceilité de ]p 
favoriicr & de fe laiflêr conduire par 
ceux qui en étaient les Chefs. Mais 
leur rufe fut un éceuil contrjc lequel 
ils ie briférent. Ce projet, & la ma- 
nière donc ils le pouffèrent, leur firent 
perdre leur répuration dans l'efprit de 
de la Reine Se du Peuple, Scàrexcep- 
tion de quelcfues perfonnes confidc- qu^j ^ 
i:abiks dans le Party que les Miniftres ^t ie & 
fçûrcnt fe gagner, çn leur procurant ^•^^ 
dtes employs , le refte échoua. Com- 
me cette afilaires eft des plus curieufes . 
^ entièrement de xoon fujet , j'en fc* 
ray icy le détail. Voicy la fubftance 
du TSilly au moins de tout ce qui a du 
lapporc à mon hiftpire, 

Apj;ès avoir déclaré queTEglifeAn- Détail a* 
glicane abhorre la pcrfecution en ma- ^^^* 
tiére de confcience ; après avoir pro- 
tefté que la Chambre veut maintenir 
Paéte do, Tolérance dans toute fâ force, 
0n «irpofe. que plufieurs Non-Çonfor- 
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^n miftcs pour fe rendre capables de pof- 
' ^' féder des employs, reçoivent le Sacre- 
ment de la Cène en la manière prefcri- 
te par PEglifc. Pour éviter un tel abus, 
on déclare que quiconque poflede 
des cmploys civils» militaires, ou dans 
la* Police, qui a quelque charge dans 
la Maifonde laReine, qui reçoit paye, 
penfion, ou falaire de Sa Majefté, & 
qui' fréquentera quelques AÎlemblées 
que ce puiflc être des Non-Confor- 
miftes, payera la fomrae de cent li- 
vres Sterling, 6c celle de cinq livrej 
Sterling pour chaque fois qu*il au- 
ra affifté aux dites Àflemblées, 8c fcn 
de plus déclaré incapable d'exercer au* 
cun employ, ou de recevoir aucua 
paye, ou penfion de la Reine, ou à 
l'Etat. Ceux qui frequentoient le 
Eglifes Françoifes ou Hollandoifes qu 
ne fe conforment pas à l'Eglife Angli 
cane ^ écoicnt compris dans cet Aéle. 

U 

* Par employ dàfis la Police , il faut ei 
tendre non feulement les Maires^ h 
^chcvins ^c. niais encore ceux quin 
droit de Mattnfe dans les corfs des mi 
tiers isf les Bourgeois dans les Comntà 
nautez, ; Ces deux qualttez donnent e 
Angleterre le droit de fuffrare po$ 
eltre les Membres de la Chantbf 
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Les Seigneurs ne purent confcntir j^q?; 
à paflcr cet Aâ:e dans la teneur où il 
avoir cté propofé. Ils y firent plu- 
fîeurs amandcmenrs. Ils y ajoutèrent w,^,V$ 
plu fleurs chofes , & en retranchèrent J-^'^ij^"' 
d'autres. Ils crurent qu'on ne. devoit 
pas exclurre des employs de la Police 
ceux qui ne fc conformoient quWcU" 
fionellement , La fomme de cent livres 
Sterling leur parut exceffivc ; . & ils 
reduifirent Pamande à vingt livres- Ils 
prérendirent qu*on devoit excepter 
ceux qui fréqùentoient les Eglifes^Çraji- 
çoifes ou Hollandoifes qui avoient été 
établies dans ce Royaume du temps^ 
d'jE^/^«^r^/fixiéme » ou à^ElizabethxOn de. 
quelque autre Roy, ou Reine = ^ue c(> 
èàt. 

- Il y eut plufieursvconférenccs, entre. 
les' deux Chambres fur cette * àfllwe.- 
La Chambre Bafle tint Terme -contre. 

les amandemems dés Lords. » :Sû»;dcr..^^|P"7a 
putez , dont les Principaux furent Jilcf-r chambre 
ûtuTsBromky, *St. Jean. Finch, i^ le }^X„,*' 
Chevalier Po'xis^ répréfentércnL que^brciaife 
le feul deflèin de ce Bill étoit dVrêter ^-'^^ ^^^ 
le cours 'd'un abus fcandaleux qui dçsr 
honoroit la Religion, 8c qui feandàli- 
ibit tous les bons Chrétiens,, ceux mê- 
Hie parmi les Non-Conformiftcs qui 
' ' P 5 • a voient 
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^07 • avoient quelc|ue piété : Qac ce Bill 
^ * n'ordonnoit rien àt nouveau , & n'avoi^ 
d'autre but que ccluy de donner plus 
de force aux loix déjà faites -, Qu'on 
avoit crû ces loix fuffifàntes pour af- 
feurer la forme du Gouvernement j 
mais que puifque l'iniquité des hom- 
tncs avoit trouvé les moyens d'élu- 
der la force dé ces loix, les Communes 
nt pouvoienc doater que les Lords ne 
fiflent voir à ces gens qu'ils étoient 
difpofez à faire tout ce qui éccitcn 
leur pouvoir pour confcrver te Gou- 
vcmÊRicnt. Ils ajoutèrent ^ue ce Bill 
pardflbic aux Communes abiblument ' 
itécelTaire pour prévetiir les malheurs 
qui mcnaçoicnt l'Eg^irè > Se la Monar- 
chie d'une ruine entière ; Que le feut 
deflein des Communes étoit de con- 
fcrver l'une & l'autre, & qu'elles nV 
voient pas honte de l'aVouer : Qu'une 
Religion établie, & uncËglife Natio- 
nale font abfolumcnr nccciiaires> lors 
quêtant de gens prétendent à l'infpi- 
ration , £c qu\m fi grand noralnr font 
aflcz foîblcs pour les fuiVre : Et que fi 
TiTic Eglife Nationale cft néccflaire , le 
" feul moyen de 1^ confcrver cft de mec* 
trc le pouvoir Civil entre les mains 
de ceux qui fc conforment à fes Prin- 
cipes 5 èc à fa Liturgie. Ils répréfcnté- 

retit 



reat que comme à Ja Révolution ) Iç j jq9 
dernier Règne avoir commencé par '' • 
un Aéte en Êiveur des NonConn^iv 
miftes , ainli les Communes iQubaittPt* 
enc de faire au commencemcQt du 
Règne favorable de Sa Majefté Uo 
Aâe en faveur de TE^lifc Anglicane. 
jLes loix dont on avoit éludé la fprcc 
ne pouvant, dirent-ils, réprendre une 
nouvelle vigueur , qu'en privant de 
toutes fortes d'emplois ces gen^ qui 
ont montré leurs mauvais defllins 
feontre l^Ëglife > lorfqu'ils l^nt pûiaire 
avec fuccez. 

Lf^ Ekputez en vinrent enfuite au 
détail des amandemisnts , & ils prétca- 
(dirent que fi les Non*Gonfbrmiftes n'é- 
tciem pas exclus des employs de U 
Police, ils pourroient s'emparer du 
Gouvernement de toutes les Gom- 
fiàumuteZ) * Se reipplir la Chambre 
des Cocnmunes des Membres de leur 
Seéte. Ils alléguèrent que fc iïpg- 
rer d'une Kglife qui rfa rien en Soy qui 
Meâè la confcience , c'eil certaine- 
ment fe rendre coupable de fchifme: 
Que le fchifme eft un péché fpiritud,i 
Qjie la Cof^^miti Occaftonelk montre 

P 4 que 

f JLes Comtnunautez , çboifijfent ^n tr/t 
rrand ffQmht df JMfmkrcs 4c h Cbam^^ 
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iTOî ^"^ ccluy qui la pratique ne croie p 
' ^* qu'il y ait du péché à fe conformeri 
par conféquenc que celuy qui ne 
conforme pas toujours , fè rend coup 
ble d'un péché jk d'un rchifme voie 
taires. 

Pourquoy permettroit on 9 dire 
i\s^\z Conformité Occafionelle pour pofl 
der les ctnploys de la Police , puifq 
les Lords convenoient qu'on doit i 
jetter cette pratique pour les aua 
employa > qui cependant ne {ont pas 
(i graiide importance que cculx de 
Police. Les premiers ne donnant q 
peu d'authorité avec quelques appoi 
tements ; au lieu que les derniers me 
tent entre les mains de ceux qui 1 
pofledent la Magiftrature, ÔCunpo 
voir entier dans les Communauti 
Pouf ce qui étoit des amande? que. 1 
Lôrds'avoient jugé à propos de dia 
nuèr > comme les croyant exccffive 
Il fotjdit que les Communes dans to 
tes les amandes pécuniaires qu'elles. 
voient prcferitçs , avoicnt toûjpi] 
fait en forte qu'elles ne puiflcnt util 
aucun informateur à fcparju/eri &( 
même temps avoient taché de ne p 
les décourager. * Elles croyent , qi 



.. I 



* L^s informateur i en Angleterre ont on 
nairemeni la molcté ou le tiers des amanâ 
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ce dernier inconvénient éccHC une 
fuite necellaire de l'amandcmcnr de la 
Chambre Haute. Enfin par rapport à 
Pexception que les Lords avoient faite 
de ceux qui fréquentoicnt les Ailcm- 
blées Françoifcs & Hollandoifcs, ils di- 
rent ' que c'étoit fournir les moyens 
d'éluder la force de la loy. 

D'un autre côté» les Députez de la 
part des Seigneurs, au nombre desquels 
furent les Ducs de Devonshire & de 
BoUon» PEvéque de Salisbury^ & les 
Lords Sommers & Halifax^ fbu tinrent 
les amandements de la Chambre Haur 
te. Ils dirent qu'en confentant au Bill 
avec les amandements dé la Chambre 
des Lords avoit aflezfaitpour préve- 
nir les maux auxquels le Bill voulok 
remédier: Qu'ils avoiioient que c'o- 
toit uii Scandale que de fe conformor 
feulement dans la vue. d'obtenir un 
- empiloy : Qu'ils ne croyoint pas qu'al- 
ler à une 'Alleniblée des Non-Confor- 
miftes fùtmalum infiiy puijtquc les Non- 
formiftcs: étoicnt Prôtcftants , & ne 
difFeroient de PEglife Anglicane qa'eh 
quelques petites cérémonies : Que los 
Non-Conformiftes n'ctoient pas des 
gens dont le. Gouvernement dût rien 
craindre; les plus ccmfidentbles d'entre 

Prj o eux 
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^^ eux étant bien intcntionnez ^ & s*ép 
' ^' tant toujours déclaré contre les enne- 
mis de la Reine» 6c du Royaume. Ils pror 
tcilérent que les Lords fouhaittoient 
avec paffion qu^l y eût une bonne cor- 
refpondance entre les deux Cambros. 
Ils déclarèrent qu'ils étoient il perfua- 
dez de la néceffité d^une union uncérc, 
qu'ils croyoieM fatales toutes lies me- 
Aires qui étotent capables de produitt 
quelque diviHan parmi les Pnbtsftaots 
de ces HLoyaumcs, ou donner quelque 
atteinte à la bonne intelligence qu^l 
étoit (î nécefTaire d'entretenir dtn9 
cette conjouâuFc avec nos Alliez de 
la Religion Réformée. 

ils croyotent que pour ces raifonsy 
ces changentems ep temps de guerte 
^taicni; inutiles & dangereux. Ils ré. 
pnÉientérent que l'Aâte de foierame 
avoit vifiblement produit de (i boo$ 
tffc&s , avoit fi fore contribué à la fu- 
reté 6c à la réputation de rEglife Angli- 
cane > & avoit infpiré tant de modéra- 
tion aux Non Conformités que les 
Lords avoienc beaucoup de répugnan- 
ce à f^rire broche à cet aâe. Ils diixoc 
-que la liberté de confcience, & iestsCf 
furcs douces & paifibics étoient les 
voyes les plus falutoires , Çc avoieflU 
loûjours euleplus-de fuccez. 
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Ils avoiicrcnt que, comme les Corn- j.-^^^ 
unas ne dévoient pas avoir honte 
: defièins aufli louables qu'étoient 
îux de maintenir TEglife Anglicarie, 
: la Monarchie i aufli les Lords ctoient 
\re que leurs efforts pour aflûrer U 
fhram^j la paix, 8c le repos dam le 
oyaume. Se pour maintenir le crédit 
î l'Angleterre parmi les Etrangers i 
roient interprêtez en bonne part; 
'autant plus, dirent ils encore, que 
Egliit à une prote^km afl^ûrée par'lk 
>arine, par les bonnes loix -dvt Rô«- 
lume & par l'authoritc d'une Reine 
eofc, & oien intentionnée pour l'E- 
life & pour l'Etat. Ils ajoutèrent que 
s Lords ne comprenoient pasi bien 
: que vouloient dire les .Communes, 
irfqu'ellcs alléguoienti que comme à 
. Révolution, le dernier Règne avoit' 
3mmencé par un afte en faveur des 
lon^Conformifles ; ainfi les Comru* 
es fouhaittoient qu'on paflat au com^ 
lericement du Règne de ft Majcfté un 
Stc en faveur de TEglife. Lès Lords 
nt toujours conçu que les deux Rc^ 
nés a voient commencé fur les mê- 
les principes & fur les mêmes fonde- 
ments : Qac comme dans oc R«gne il 
voit plu à {à MajeAé de donner et 
iVorabUs aflarancés 4}U*elle vouloic 

P 6 mivcw- 
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maintenir la liberté de conlcicnce; 
ainlî dans le dernier, TEglifeavoit tou- 
jours trouve de la Protcétion & de 
l'appuy. Ils avouèrent que c'étoit Pin- 
térét des deux Partis de ibûtcnir i'Ëglî: 
ic contre fês adverfîiires. Us prétendi* 
rent qu'il étoit injufte auffi bien que 
faux de dire que les Non - Çonformi* { 
ftes avoient toujours eu envie de dé*] 
truire TEglife & l'Etat, lorfqu'ils en : 
avoient eu le pouvoir ; puifque dans 
le plus grand danger où r Eglife avoil , 
jamais cté exporéc^ ils s'étoicnt joints 
à elle contre les Papiftes avec toute 
la fincérité imaginable : Qu'ils n'a- 
voient montre aucune averfion pour 
l'Eglife, mais au contraire qu'ils avoi- 
ent donne des marques du refpeâ: le 
plus profond pour les Evêques que 
l'on cnvoyoit à la Tour : Et que d^ 
puis ce ier/fps là ils avoient continué 
à donner toutes fortes de preuves de 
J'afFcûion qu'ils avoient pour VEglifo 
& de leur foûmillion pour l'Etat. Us 
tombèrent d'accord que les Non- 
Canformilles avoient été fediticux, 
& avoient pris les armes contre l'Etat 
6c contre TEglifc;, mais ils firent voit 
en même temps que ç'avoit été Tcf- 
£c^t de h\ pcrfccution ; Que pour lors 
ils ccoienc ennemis déclarez , oiais que 



la 
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Tokrance & l'indulgence h'aVoicnt ^-^ 
latsmaiiqué de produire la paix, 8cll ^ ^* 
corde , comme la p^rfécution a- 
: toujours produit des efièâs con- 
res. Les Députez dirent que les 
-ds ne pouvoient croire , que Ici 
n- Conformités puflènt être ap- 
ez Schifmatiques 9 au moins ceux 

ne différent de la Religion éta- 
: en aucun point eflentiel : Qu'a- 
îcr un tel fentimcnt, c'étoit rendre 
glifc d'Angleterre refponfable d'un 
.nd crime, puifqu'ellc avoit tolère 
/chifme par une loy : Qu'on pou^ 
t fermer les yeux par rapport aux 
liAnatiques, mais qu'on ne devoit 
tais tolérer ces fortes de gens par 
:un afte public -, Et que les Mem- 
s de l'Eglife Anglicane entretenant 
amunion avec les Eglifes Refor-^ 
es des Pays étrangers qui profeflent 
Calvinifme, il s'cnfuivoit qu'elle ne 

juge pas coupables de Schifme, 
:rement elle ne pourrait les ad- 
ttre dans fa Communion. Ils répré- 
ttérent que ce Bill infligeoit un fe- 
nd châtiment à ceux qui s'étoient 
ivcz de France pour leur Religion : 
uc ces pauvr<» exilez avoient été 
en imprudents de chercher un réfu- 
: parmi ceux qui les croy oient cou-* 

pabics 
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1 pu pourroît par un fibpbl 
cédé jttftifior là perfécuttôn 
Jléfi^ez avoieiK ibufferte 
4BC. Pourquoy les Catholi 
jagins ne Mnoiroieiit ils paa 
ies PfMeftiMKs 'même ne 
JôofiFirjpftrsiieitf , & pour la d 
la diicipbnc defoucls ils moi 
Uile horreur qu il faut cju^u 
perde lès cfaploys & foie fc 
Pum pour avoir .feulement ; 
h^k à leurs aflemblées. Pai 
à l^iqMtKieftteat oui regardoit 
lie&HûlkBdoÂics établies, depu 
tfi«m& «n Angleterre , les Dé 
fÛrerent »qtie les Lords ne ] 
s'en dédire 9 de peur d'oâèn 
choquier les ^liez de la Cou 
en D^âoie tejxips d^f&cer le p 
éloge qu'on puifiè donner : 
jAi^gliCane» quiel): celuy dels 
fe&delacbaritéqu^lie a poa: 
Proteilants ; la conduite' cor 
tant ce qui infpine une fi jufte 
. pour la Religion :Romaif)e. >] 
Seigneurs par rapport à lac] 
regardoit les emplo}'S de la I 
léguèrent iQue , bien que pcrfbc 
draitrpar ta naifiance aux cl 
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éxa dignitez dths le Gouvemetnent i^q»; 
l^^àfligjoîs f fi on en excepte quelque» ^ 
^exemples ; cependant le Droit de don* 
^ner fon fufFrage pour Pélcétion des 
i^ Membres du Parlement, étoitun Privi* 
, kge fi e(Ientiel>quec'ctoit par là qu'un 
|i,Anglois pouvoir fe dire véritablement 
^Jî&re ; & qu*ainfi la Chiimbre haute ne 
^^uvoit réduire à PËlclavage ceux qui 
^jfoient nez dans un Etat de liberté. 
^ Les dif putes entre les deux Cham-» 
^fares furent de plus grande étendue 
i^r d'autres amendements des Lords; 
JBais Je me fiiis borné à mon fujet. Cet- 
te afraire fut renouvellée à la féconde 
JHâince du Parlement avec beaucoup 
de chaleur fie d'anittiofîté. Ceux qui 
fc déclarèrent contre le Bill furent ac- 
èuicz dans une harangue faite dans la 
Chambre des Communes d^avoir le 
defièin de détruire PEglife. Les Non^ 
Conformités furent traîttez comme 
les plus méchants des mortels» les Ëvé* 
^ttcs furent cenfurez comme des gens 

Ïi n'agiObient qu'en mercenaires, 
qui vendoient leurs fufFrages à ceux 
iqui ils dévoient leur dignité. 

D'un autre côté l'Evêquc de Salls*^ 
haj dans la Chambre Haute répon- 
4lit à ces accufations avec fa vivacité 
^tfdinaire \ après quoy iji vint à kchaT- 



dans le Royaume , mécontenter 
riche partie du Peuple, favor: 
projets de la France qui étoit à ? 
de s'emparer de la Monarchie \ 
iclle, décourager nos alliez, & 
cher l'Angleterre de s'oppofcr 
lurpations de Loiiis XIF. L'I 
fit aufli entendre que ceux qu 
preflbient le plusàfairepaflerle. 
toicnt ceux la même qui dcfavc 
k Droit de la Reine à la Coure 
^ui avoient les yeui fixez de 
côté de là mer. Un autre Se 
ne fit pas difficulté dédire qoef 
paflbit » on n'avoit qu'à y clouer 
fendu Prince de Galles. 

A, la vérité les Cat. Rom. & h 
jurants fondôient de grands c 
fiirlc fuccezde cette affaire. Ils 
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Haute. On accula le Duc de Mar!t/o^ 
rottgh^ & Mylord Godolpbin de follicî- 
tcr fécrétcment les Membres de tcttc 
Chambre à fe déclarer contre le Bill-^ 
pendant qu'ils opinoient pour le faire 
pafler C*eft Ce qui a fait fi (ouvcnt 
appcller ces deux Seigneurs Gens'' qui 
nagent entre deux eaux. Les Evêques 
fé rangèrent prcfque tous du côté 
des li^higs ; & cette affaire qui avoit ifait 
tant de bruit tomba ; & avec elle le Par* 
ty 7'ory, La conduite de ceux qui le 
compofbient avoit été fi inquicrte , fl 
turbulente, & fi féditieufe pendant le 
cours du Bill qu'elle devint infuppor- 
table. On entrevit dans leurs Hiaran- 
jues en Parlement ; dans leurs conver* 
fatioris > & dans kurs libelles tant d*a- 
nîmofité Contre les Non * Conformi- 
tés dont ils avoient juré la perte de 
concert avec les Jacobites , tant de 
penchant à favorifer la pojlerité du 
Roi ^Jacques ^ (r peu de refpcét pour 
la' Maiibn d'Hanovre qu'ils perdirent 
tous leurs amis & tous leurs protc^ 
âreurs. La Reine efFrayce de voir des 
confeils fi outrez n'eut plus de confian- 
ce en eux , & M y lord Godolpbin , qui juf- 
qu^alors avoit eu de l'inclination pour 
lo Party , l^abandonna entièrement. JI 
fcroitdificilc de raconter les ÇlamcurV 
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- & les tumultes que les Torys élevèrent 
^* auand ils fc virent échouer. La Reine 
lut menacée & infultée par quelques 
Chefs du Party. L'EgUfc' étoit en- 
tièrement détruite. Sa Majefté t Mylord 
Threforier, Mylord Marlborvugh^ les 
Evêques même l'avoient quittée 
& embrafle le fanaticifme. La chai- 
re retentit d'inveâives contre la 
modération , Se tous ceux qui ne voulu- 
rent pas pouiTcr les chofes au (Ii loin 
qu'eux furent appeliez les ennemis de 
PEglife. 

Les l'oris firent courir un libelle 

intitulé Mémoire de h Haute Eglife , oii 

ils traittérent la Reine» les Minifl:re;sSc 

^ ^•'" la Nation avec la dernière indignité < 

lencbc- cC OU ils menacèrent de le vanger 

coupdc des affronts que Ton avoit faits à /*£- 

«u^' ^^^fi 5c à fes Enfants ,» Que les Mini- 

,,ftrcs, dit le Mémoire^ confidérenta- 

^s vant qu*il foit trop tard , fî les iiifultes 

9, que Ton fait a l'ËIiiê Anglicane ne 

5, font pas affez grands , en cas que Pon 

,1 continue à en agir de même» pour 

„ obliger la nature à fe révolter contre 

„ la confcience. Il eft vray que TEgli- 

,, fe ne doit pas fe porter à la Rébellion; 

9> cependant ceux qui font les Mem-* 

5>hres de cette Eghfe peuvent être fi 

,,fort allarracz ^ qu'ils feront obligez de 

^fe 
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Jtic mettre en fiireté au pcril des MU 170»; 
^niftresqui leur ont donné l'allarme. 
„Peut être» continué le libelle^ que nos 
,^ Miniftres d'Etat fe croyent en fiireté 
5, à la faveur des Principes àcl^obeïffan^ 
3, cepaflive. Si c'eft là le motif qui les obli- 
^ge a nous traitter avec tant d'indî- 
,,gnité, ils font de bonnes & de fimples 
,,&ens> niais de pito; 
„Lcs Principes de V 
^idifpofent les gens 
^,coup) mais celuy là eft un habitant 
^,dcs petites liiaifons qui veut éprou- 
^ver jufqu'où ces gens peuvent fouf- 
j^frir. Car lorfqu'on eft infulté jufqu'à 
j,un certain point ^ la nature a da 
)) penchant à fe révolter contre là Côn- 
),fcience, & on rie doit pas attendre 
„que nous foufFrions long temps d'ê- 
^, tre ainfi traittez. 

Le$ vaftes & furprenantes conquê- 
tes dû Duc de Marlbôrough qui produi- 
firent l'admiration de l'Europe, la rui- 
ne des Ennemis i le Salut de l'Empire, 
& une gloire immortelle au nom An- 
glois cauférerit auifi du dépit Sc du cha- 
grin aux Toris. ^i Le fang Anglois 
,»avôit été prodigué; Qji'avoit affaire 
j> l'Angleterre d'aller combattre lea 
,, ennemis de l'Empire ; Et quel 
>, avantage trouvoit la Nation k s cpui- 
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^.^ ,5 fer d'hommes 6c d^'argcnt pqur fcr 
>, courir des Etats qui etoienE à trois 
,, cens lieues de nous.* 

Le Lord Haversham fit une haran- 
gue dans la Chambre Haute, où après 
avoir parlé des glorieux exploits du 
Duc de Marîborougb » il fe plaignit que 
les afiaires navales étoient négligées. 
Il donna de grands éloges au Cheva- 
lier Rook^ fameux Tiry, non pas pour 
avoir gagné une viftoire entière fiir 
les François dans le Détroit de GibraU 
îar^ mais pour ea être échappé avec 
une Flotte foible , & depourviie de tou- 
tes choTes. Il méprifa toutes nos vir 
iïloires par terre % 6c il dit qu'il n'y avoit 
jquc no$ Flottes qui puflcnt fauvcr les 
Jfl^s Britanniques. 11 réprcfenta que 
les forames immenfes d'argent que 
Ion tranfportoit dans les Pa-ys étran- 
gers., épuifoient entièrement la Na- 
tion > 6c qu'elles réduiroient certaine- 
ment l'Angleterre à la mendicité Les 
Comtes de Rochefter , 8c de Nottingham 
appuyèrent la harangue du Lord Ha- 
versham. Le premier fe plaignit fuf 
tout du tranfport de la mormoye, 8c 
infifta fur la ncccffité de trouver des 
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^Cel ouvrage a été compofJ en Ats^li- 
t9rKe ylsf parwt fffjet/lngloif»^ 
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remèdes à cet inconvénient. Le grand .-q^ 
Thrcforicr Mylord Godolphin , qui fe vit '^^ 
attaqué par ces Paroles , repondit : . 
„ Qu'il n'étoic pas diflScilc de prouver 
„ qu'il n'y avoit jamais eu tant d'argent 
,,cn Angleterre qu il y en avoit pour 
9, lors \ Que cependant il fçavoit un 
,, moyen fur d'augmenter cette abon- 
,,dance, Se d'empêcher le tfanfport des 
Efpéces dans les Pays étrangers • Qu'il 
n'y avoit qu'à faire une paix fourrée 
9> avec la France. Mais , aJouta-Ml^ je 
„îaifle jugera tout homme de bon fcns 
9>fî ce n'eft pas là le moyen de perdre 
,,non feulement tout notre argent, 
5, mais encore tout nptre pays par def- 
,, fus le marché. 

11 y niourut cette année un illuftre ^J,^j,a< 
M^Mg & un fameux Tary^ je veux dire rc dcM 
Jean Lock Ecuycr, & le Chevalier Ro- j^^^^ 
ger fEftrangts. Le premier tut obligé 
de quitter l'Angleterre en 1683. Il 
fut employé dans des charges confidé- 
rables fous le Règne de Guillaume,, Il 
écrivit quantité de traittez dont les 
plus confiderables font. Ejffay fur Ven- 
tendement IJumain , penfées fur Véduca* 
tion > les Traitte% du- Gouvernement où 
il réfute les opinions du Chevalier H/- 
mer qui prctendoit que l'homme étoit 
efrentiellcment ne efclave> que la Ro- 

Qj ' ^^wvi 
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yauté étoit de Droit Divin , qu'Adam 
^* avoit été le premier Monarque du 
monde, ôc que tous fcs defcendants 
avoient été fes cfclaves. Lock com- 
battit ces Principes, établit Poriginc 
des gouvernements , comme je Pay ex- 
pliquée dans les maximes des JVhigs^ 
pi juftifia la révolution. Pour ce qui 
cft de fon charadére, fon nom (erare- 
fpcâé tant qu'il y aura du bon fens fur 
la terre. 

Sa littérature fut univerfelle, fcs 
idées furent vaftes, & fes obfcrvations 
jufteS) & utiles. On fut convaincu 
de tout ce qu'il entreprit de défendre, 
Çc fa manière honnête 8c oîvile n'y 
contribua pas moins que la force de fes 
arguments. 11 gagna plus de proféli- 
tcs au Party M'^kig qu'aucun homme 
qui ait jamais écrie. Sa pénétration 
8c fa clarté 1 fa folidité & fa profon- 
deur dans toutes les matières dont il 
traitta, le rendirent maître des idées ,& 
du fcntimcnt de fes Icébcurs. 11 rem- 
plit parfaitement tous les devoirs de la 
viq civile. & chrétienne II eut un 
cœur tendre 8c généreux. 11 fut zélé 
pour fa Patrie, il. fut un honnête hom- 
me, un profond Philofophc, un fça- 
vant du premier ordre, 8c un pieux & 
bon chrétien. 

u 
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Le Chevalier VEftranges eut fon nié- ^-^ . 
rite. 11 avoit de TErpritf & uneimagi- ^* 

nation vive. Il poflcdoit parfaitement jJchtJ^ 
la langue Angloifè, &: elle luydoit au- lier r&. 
tant qu'à aucun autre Autheur. W^^ 
prétendit à la connoiflance de plu-r«7. 
lieurs autres langues, mais elle ne fut 
que fuperfîcielle. Il chancela dans fes 
Principes, tantôt Cavalier ^ après cela 
Cromwelifte \ enfin devenu Tory outré» 
il n'y eut de petits incidents j d'hiftori- 
ettes fauffes ou véritables dont il ne fc 
fervit pour décrier le Party JVhig dans 
un papier nommé rObfervateur qu'il 
publia toutes les (èmaines. 

Cependant les affaires des î^^^-^s'eni^^^ 
alloient de plus en plus en décadence. ^* 
Le Ducde Buckingham^ les Comtes de ^["'p^^J 
Roche fier ^ & de Nottingham avec plu-rcubijr 
fleurs autres avoient été privez de-J.^""*^" 
puis long-temps de leurs employs» 
& il en reftoit peu dans le Miniftere. 
Lie Party échoiia prefque par tout 
dans l'élcétion des Membres du Parle- 
ment qui fut convoqué le 6. de Sep- 
tembre , & qui s'aflcmbla le 2 ç . d'Oéto- 
bre de cette année. Ce fut pour re- 
couvrer leurTerrein que les Torystm-^ 
ployèrent, toutes leurs batteries. La 
Reme avoit fait à l'Ouverture de la 
Séance une harangue ^ oii Pon trouve 

0.4 S^^^ 
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7o<. ^^^ JD^Py- 55 Je lie puis vous feirc rc- 

^ ' „ marquer fans chagrin qu'il y a des 

„gcns parmi nous qui tâchent de fo- 

,, mcnter la divifion. Je parle de cccy 

„avec un peu de chaleur, parce qu'il 

,,s'y eft trouvé des perfonnes qui ont 

^,eu aflèz de malice pour fuggercr mê- 

^, me dans des livres imprimez que l'E- 

,,glifc d'Angleterre établie par les;loix 

,,eft en danger. Ceux qui infinuent 

„ce$ chofes font aflûrément mes cn- 

5>nemis, & ceux du Royaume. Je vous 

5,parleray clairement 5 & je yous diiay 

,5 que les meilleures preuves que nous 

j^puiflîons donner à préfent de nôtre 

' ^^^iéK pour l'Eglife font de joindre tous 

y nos efforts pour pourfuivre la guerre 

5, contre un ennemi qui a des engagc- 

5, ments réels à extirper nôtre Rcligi- 

,5on;auflîbicn qu'à réduire ce Royau- 

y me a l'Efclàvagc. 

Le Lord Haversham avoit propofc 
au commencement de cette féancc 
l'examen de l'Etat de la Nation. 11 vou- 
lut pcrfuader qu'elle étoit en de 
grands dangers» & il les fonda furie 
})eu de fuccez qu'avoient eu nos ar- 
rnes dans la dernière Campagne. H 
eft vray que ces fjccez n'avoient pas 
repondu à ceux de la précédente, ny à 
ia cQiîdUite du DiicdcMarlhrougf}, Ce 

Genc- 
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Général avoit concerté avec le Prince 
Louis de Bade de paflcr la Mofelle au 
commencement du printemps pour 
couvrir le Siège de Saar-Louis que ce 
Prince devoit entreprendre. Mais ce- 
luy-cy ne fe trouva pas prêt. Il n^y eut 
ny Artillerie , ny chevaux , ny voitu- 
res pour ce Siège ,& le Duc fut obligé de 
s'en revenir au Bas Rhin fans rien exé- 
cuter. A fon retour il reprit Huy qui 
venQJt d'ouvrir fes portes aux Fran* 
çois. Il les fit décamper de devant la 
Citadelle de Liège qu'ils avoient affié- 
• Çéc. Il les força dans leurs lignes, & 
il difpofoit tout pour les attaquer 
à Overifche ^ lorfqqe quelques Géné- 
raux Hollandqis perfuadèrent aux Dé- 
putez des Etats que c'étoit une eur 
treprife trop hazardeufe, & même en- 
tièrement impofîible ; ainfi ces Me(^ 
Heurs s'oppofércnt à la noble ardeur du 
Général Ànglois. Ces deux événe- 
ments donnèrent occafion au Lord 
Haverjbam de àw'C. ,,Que nos fccours 
5,foient fi prompts & fi complets que 
„vous voudrez : Que nôtre œcono- 
,,mie foit au(Tî grande qu'elle le peut 
5, être, fi c'cll notre malheur d'avoir 
,ides Alliez qui foient aufiî lents, & 
^^auflî taj-difs que nous fommes zclez 
>,& pleins d'ardeur, qui nous lient \c\ 



i7of. 



l^oy 



o: 



2yo Histoire du Whigismb 
,> engins > qui ne nous permettent 
,,.pas de profiter des occafions qui fe 
„préfentent, qui commencent lacam- 
55 pagne, lorfque nous entrons enqua^ 
„ ticr d'Hyvcr, je ne vois pas ce q« 
j^nous pouvons raifonnablement at- 
,» tendre de cette guerre. Il feplaignir 
en fuite que la Hollande s'enrichifloit, 
pendant que nous nous réduifîons à h 
mendicité. Enfin il propofà pour la (S- 
reté du Gouvernement dans TEglife 
& dans l'Etat d'appel 1er en Angleterre 
la Princcflc Sophie Héritière prélomp- 
tive do la Couronne. Il prétendit 
que c'étoit là le feul moyen d'étouffij 
les animofîtez qui rcgnoient dans 1a V^ 
Nation, & d'empêcher qu'à la mort 
de la Reine, le fijccefleur n'amcnît 
avec luy une foule d'étrangers pour 
manger & pour dévorer les biens de 
Jâ Terre. 

Cette propofitîon fut un étrange 
rafincraent de politique dans des gens 
qui ne-paroilfoient pas fort zélez peut 
la Maifon d'flanovre. Le Comte de 
Rochefler appuya la harangue du Lord 
Haversbam \ &- il dit. ,, Que la Reine 
,,s'étoit expliquée fi pofitivcraent 
,,dans fà harangue» que c'étoit lacon- 
,trcdire qur do parler avec liberté; 
,2 mais confidcrant ^ ajoûta-t-il ^ qu'on 

\%çou- 
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iVQÎt fuppofcr que les MiniftrcSj„^ 

:oicnt les harangues , il fouhaictoit 

:SaMaje{lé, pour qui il avoictou* 

rs eu beaucoup d'afFeâion & de 

>c6t, ne fut pasoffcnfce de ce qu'il 

•ic à dire. Il reduidt les raifoqs 

avoit de croire l'Eglife en danger 

crois ; à VjfSe de Jâreté * qui avoit ^^ ^ 

en Ecofle, à l'abfencc de Theri- i»Egia'ç, 

préfomptive, & au refus qu'on 

fait de palier le Bill contre la 

'ormité Occafîonelle. Par rap- 

à la première raifon , il dit que le 

vefncment Presbytérien étoit 

i en Ecofle fans aucune Toleran- 

i l'Epifcopar. * Que d'armer les 

lois, c'étoit leur donner le pou- 

d'envahir PAngletcrre j oîi ils a- 

it un puiflànt Party compofé de 

qui s'étoient toujours eippreflcz 

:ruire rfcglife. Sur la féconde rai- 

il dit qu'il croyoit que PHéritierc 

a Couronne dcvoit être préfente 

li les Anglois, afin qu'elle pûts*in«p 

ler parfaitement du Gouverne- 

t, & connoitre ceux qui devoicnç 

être 

Cette Aâe rendait le Presbyteùanijme 
Religion du Royaume , là donnait feX 
ûteurs la même authorsté que U$ EfiJ* 
^aux ont en Angleterre* 
Article de cet Aéîe, 
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ézTZ tc.*^ :h'^Z5 , ic par '.a :ê nenrî œ Eî 
d-^ !:r-:iv'^riir 'es icJcins aui aaen: 
r E..'r' ::z. £."::: n rar mrncr: lu Bill 

Us: u r :u -c cccicquencs - q'^ci»; r 
D'is H-Lrirrçues ;I librss ic û 

C"" ■" "Il ""*< r-k-^.* -.**•- •■'"U'^t *^« 

!i.i 'T-.i-.c û -".eu::; Jans un prctccd 

5c r:;r':nCL: eue l' Avfr^ Je lurccê caB : 
cofiî: fjb-jrm:: i c;:::^ Ni:ic3? & lAh c 
?o:: ai.:un rti^por: i-.t jifiires de PEr - 

g':fe Ari^'.irine. Que pour ce q« jj 

é:z\r à; i'abfence Je rHênnen: pi»- ç 
iompiivc, cé:oi: un din^er qac Rji ji 
a'a c:: apperçîu cje C;rpui5 kfli 34 
jojrs: Qu'il ne criig'.ûîc p^sccdirci ^; 
que pcriofâne, il y avoi: quinze joufli j^ 
n'avoir crû cccte -bûnce prciu^i^— 
bleà l^Eglile : qu'on avoir poamtf^lj 
inconvcnient^i de ton abfcr.ce lorfipc* 
la Reine viendroit à mourir 1 par l'Aife 
qui condîtuoic V Archevêque de C^ 
$orbery , le grand Chancelier, le gnP* 
Thréforicr , k?rcfîdcr.t du Conlcil|lj 
Guàc des Sceaux , ^ le premier U» 1^ 



i Banc de la Reine ç\m (croîcnt en j -^- 
»s là, pour être les Régents du ^ 
•ne y jufqu'à l'arrivée du Succcf-^ 
. ajouta qu*il s'étonnoitque l'on 
nefent que la Maifbn d'Hano- 
un fi grand appuy de l'EgHfc^ 
dans le temps que l'on faifbit 
c pour la iûreté de la fucceflîon 
tte illuftre femille, les Mera- 
ez de l'Eglife Anglicane, cro- 
que c'étoit impoier de ^lircs 
'Eglife , & qu'un Ecclefiafti- 
prefence de plufieurs Membres 
owvocation avoit appelle la Prin- 
phie une Luthérienne fens Ba*. 
6c qu'il pouvait prouver la véri-*- 
rapport: Enfin il dit: Que pour . 
étoit du Bill contre la Confor- 
ccafionelle, cette affaire avoit 
; examinée , & que la Chambre 
:é d'opinion que ce Bill ne pou- 
'e que préjudiciable à TEglife : 
:u de temps auprès l'avènement 
y Guillaume à la Couronne les 
^ fur les dangers de l'Eglife 
commencé y & continué 
: tout ce Règne» mais cju'on* 
pas encore découvert fur quels 
ents. Que lortqac Sa Majefté 
le Anne fucceda à Guillaume^ 
anieurs s'étoicnt diffipées , 
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Royaume. Pluficurs Seigneurs s'o 
poferenc à cette réfolution ^ mais 
Parti IVhig remporta par une majori 
de 6i. voix contre jo. 

Il y eut cette année un Commcn 
de Lettres entre WmverCiiéd^Oxfirâ 
& les Miniftrcs de G^w^'l;^. Je croisqw 
rien ne peut être plus agréable a 
Icéteur que de voir icy la Miffivck 
]a Réponfe. On trouvera dans k te- 
rre de l'Univerfité un efprit de morf^j 
ration fort éloigné de celuy qui znitoc 
ordinairement eetto Académie, & qui 
fè reflèntoit beaucoup de la manière 
dont l'Angleterre ctoit pour lors gou* 
vernée. Les deux Lettres étokni 
écrites en L-atin. En voicy Ja traduâi* ] 
on en François. 

Très iUuftres , très Célèbres^ ^trhfV^. 
vantSy nos très honorez, 6? f^^^' l 
cher s frères en J. C. 

xt « 9*^ *î"<= Je très-ilbftrc Prélat Hcnrf 



:o»-j|^que de Londres nous a écrit de 

'^' if™^'°" que vous aviez pour nous, 

„i, nous à comblez de joyc. Car ayant été 

informez que vous aVicz de «nèchan* 

tes idccs de nous , gc que le nort de 

Géwr.t 
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voaS'écoit devenu odieux , il j-^^ 
défabuièz. Nous avons, été iti" ^ 
que cette opinion defavan- 
n'étoit fondée que fur de vieux 
Zy fie que ce qui..avoit été 
par quelcjues uns d?cocre vous 
» régardoit past mais ne tou* 
je certaines perfbnnes^<yii^ re^ 
a liturgie &. Iadif9pline.de PE- 
)glitane f ie rervçienrt.tle nôtre 
)ur authorifcr leur conduite^ 
-illùftfe FJrélat i^ait que rien 
éloigné 'de nos rentiihenfs aue 
ter cette liturgie. 'Tipt: s en 
i-chcrs & très -honore* Freres( 
oue nops avons de . X^zftrfion: 
,gtife d'Angleterre , xfiH^ con- 
lus avons toûjout^ eu fiour ek 
randee&ime v & lorfqtie^qiiclr^ 
entré nous, à été dans.-pos- Is^ 
e s'eft' jarmass abfeiité dt'larÇom-ii 
ie cette Eglifc ,^ûy d6 fes;AC 
. ' Hy a- eu un coinmdrjx de 
intre nosï^aftcurs^'. & prind^ 
: entre Bczie & Calvin^ & les 
[ftf es Prélats d'Angleterre ;• 
es fois qlié Pocdfioh s'cft pré- 
moitfrcj:. l'cftimc ; quer : nous 
: la liturgie & de h ConreP 
Ucane, nous l'avons toujours' 
nat il paroît par plufîeurs preu-. 
R ve^' 
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vcs. Nous embrafibos > ccatte/ occafîon 
avec plaifir» afin que^osjqùi a été ou-* 
blié par quelques uns d^entce vous» ou 
ce qui ne leur a pas éoé ôcnmû » foie i 

Kcfenc ' mâmfefte à.^toulc le monde* 
otre licuraie eft telle qacle Gouver- 
nemenc ck la République ^ Se la nécef- 
fité nous ont: permis' de Pécablir ^ mais 
noils 'ne méprifons^ ny né rejettons 
point cieux qui ont des Cérémonies 
différentes des nôtres ;...jcar nous cro- 

Îons que là ^foy enf] C.;:Pamour de 
>ipuicdu< prochain f^un culte éloigné 
delà fiipérflition&delUdolatric y cho* 
fes qui ibSifient pour ijbtenir le fàlut^ 
peuvent iubfifljer avec la difiêrence 
des cérânonies. Nous :ibuhaitton$ 
doncquç les liens de la'<}ommunion& 
de la Charité Chretienile jse. foient ja« 
mais rompus. Si nous: étions parmy 
vbus^'nôusaflîilerioiis.vplbji tiers à vos 
fàintes Aflemblées , 6c nous i^avons 
rien^ plus à cœur que de*: contribuer 
quelqt^ choie .ccâjointcment avec 
vous au commun bicxi . des £glifes Ë^ 
vangeliques y èc à ia déftruâion de la 
Tyraiime du Pape. Toutes fcs fbi^qùe 
vous nous jugerez^ capables de coiuarir 
buêr quelque chofc à ce^ faitit-OuvRi^ 
gc ,- .yoasJ nous y trouverez ' toujours 
difpafez, ai^ bien qu'à vous convgior* 

cre 
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cre des fcntiments que nous avons ex- X70<« 
primée cy déflus. Ne mcprifcz donc 
pas» nous vous fuppHonsj ces ardents 
lentimeiits d une amitié & d'une efti- 
me finccre ; car ils feront confiants i 
& nous obligeront à faire fans ceflc 
des prières à Dieu pour vous. A (r^i* 
névebc 25: Septeiùbre 1706. 

' . . 
Vos trQs obeïflants Servi- 
teurs, & Frères en nôtre 
Seigneurs, les Pafleurs de 
TEglife de Genève & les 
Profcfleurs de l'Acadé- 
tnw; Se au nom de toug 
Antoine Léger ^ Miniftrc 
Proftffcur de Philolbphiej 
& à préfcnt Modérateur. 

Vqfey M r^ponfc de l'IUniverfité : 
: Aupç TrèjS-Revjp^^ très Célè- 

bres , & très- ïllpftrcs Paftçurs ^ 
l'^glifç de Qenévii , & Profeflcurs 
de l'AjCadéinfé, ." , • 

Nous àvotts receii avec jo^ç vptf e f ^n^? 
t-ctcrç , • que le Rcyerend Père en- J. G. 
PEvêqiié de Londres* nous a remiie j 
clic nousr à xté trës:agréable ,' comme 
vdnatit des Meiùbrcs d'une Académie,; 
qui font i^'çieux par leur pieté i par leur 
értkditiefî j' êfc par lèiir télé aïdfeht pour 
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Qg^ la Religion Réformée ^ Se encore plus a- 
greable. Elle nous a été rémife recoin* 
mandée par ce très-pieux Prélat que per-' 
ibnne ne furnafle dans Pamour paternel 
avec lequel il favorife & fbutient PEglife 
An^licanci ou dans l'affeâion fraternelle 
qu^il a pour toutes les Eglifes étrangè- 
res qui nous font jointes par le lien le 
plus étroit d^une foy pure , quelque 
éloignées qu'elles foient par la diftan- 
ce des lieux. 

Frères bien aimez en J. C. nous 
vous rendons grâces de ce que vous 
avez eu la bonté 9 après avoir mieux 
connu nos fentimens , de vous dé&irc 
des foupçons que quelques paroles 

Iui ont un fens diffèrent parmi nous 
e celuy qu'elles ont chez les Etran- 
gers , avoient pu vous infpircr. Con- 
tin uez Meflieui-s , à aimer nôtre Egli« 
fe ) & à ne pas douter de la mu tue! le af- 
feâion qu'elle a pour vous. Soyez 
très-perfuadez que lî quelque chofe de 
dur contre Genève a échappé à quel- 
qu^eis uns d'entre noys» ce ti^ pas été 
à delTein de noircir la République, l'A- 
cadémie > ou l'ÇgÛfç de cçtte Ville : Ils 
! ont eu feulement en viië ceux de nos 
Compatriotes qui avec - l'impudence 
qui leur eft ordmaire ne rougiflënt pas 
de fe fervir de vôtre authorité • lorf- 

qu'ils 



i 



Vr 1>V TOKISMB. 2^1 

qu'ils attaquent notre culte, 1or(l]u'ils j-^^ 
blâment notre liturgie , lorfqu'ils ^ ' 
' ie réparent des À(fcmblécs légitimes 
de TEglife Anglicane» lorfqu'ils fré- 
quentent des Conventiculcs , & lorC. 
qu'ils font tous leurs efibrts pour détrui- 
re une difcipline» qui ell: établie parmi 
nouà par l'authorité Civile & Eccle- 
fîa(t:ique. Les éloges de rEgliiè Angli- 
cane que l'on trouve dans les écrirs de 
vos Théologiens montrent allez com- 
bien vous êtes éloignez des fenti- 
ments , 8c du génie de ces hommes tur- 
bulents j lès lettres que nous avons re- 
ceiies en dernier lieu ne nous ont pas 
peu confirmé dans ndtre opinion» & 
nous^ ont donné un nouveau Sc^ très 
agréable témoignage de la bonne vo- 
lante , que vous avez pour nôtre Egli- 
fe. Nous efttmerons toujours infini- 
ment l'honorable approbation que 
vous luy donnez ; Se elle ferviroit beau- 
coup à éteindre le fchifme qui eflt fî 
répandu en Angleterre, fî vôtre Au- 
thorité avoit autant de crédit parmi 
ceux qui font féparez (de nous qu'ils 
prétendent qu'elle en a. Pour ce qui 
eft de la divetfîcé des cérémonies dans 
ks difiérentes Eglifes, nous avons tou- 
jours été 9 Meilleurs, dans le même (èn- 
titnent que vous. Vous trouverez 

R 5 c\wc^- 
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claireoient exprimé dans nôtre Litai 

7?^* gie & dans nos articles de foy , qi 

chaque PEglife a le Droit de prefcrin 

fes Membres lès cérémonies qu^cl 

juge les plus convenables, & qu'il n'c 

pas permis à une Ëglife d'en blam 

une autre , par ce cjue celle cy a rcc 

des cérémonies qui dificrent de cell 

de la première. 11 eft très éloigné < 

nôtre charité de cenfurcr fi févéi 

ment ces Ëglifes Réformée^ 3^ qui p 

une néceffite inévitable ont été co 

traintes contre leurs propres fen 

ments d'abandonner la forme primici 

du Gouvernement EpifcopaL No 

fbmmes encore une fois trcs-éloign 

de les cenfurer , comme fi elles 

toient deftituées de Pafleurs légttimt 

ou d^ Sacrements adminiftrez dans 

manière prefcrite. Les plus céléb 

de nos Théologiens n'ont jannais po 

un tel jugement de vôtre Eg] ifej et 

qui lorlqu'ils ont été parmi vou 

n'ont fait aucune difficulté d'affiftc 

vos Ailemblées. Mais le cas de i 

fcbifinatiqucs cil fort différent du i 

tre , Se le fentimcnt que nous av( 

d'eux eft bien oppofé a celuy quenc 

avons devons, puifque, fans quer 

les y oblige , ils fc fou (Iraient à l'^ 

tfaohié légitime des Evéques > & p 
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nJent defiloclrjB leur Rébellion par ^ 
exemple iic Genève. Vous Leur don- ^7^^* 
;z cependant fî- peu d'appuy que vo- 
ç CalvimçxUs^^ ceux qui nq re« 
^e^oienc pa& laHierarchie- telle qu'el- 
dl parmi nous 9 ou qui ne luy obëifl 
»ient pas^ étoient dignes des plus fé- 
Bres Anathémes. 

Il fcroit à la vérité à fouhaltter que 
incienne ,maniérede gouverner l'£- 
ife par les'Ëvêques, que les Apôtres 
liêignez par J. C même i l'autheur de 
>tre foy, & infpirez parleSt. -Efprit 
it inftitué dans le monde » eût enco- 
licu aujourd'huy. Npus .confer- 
>DS par une bénédiâiôn particulière 
: Dieu cette difcipline qui a étéfon« 
:e par une authorité plus (\\x^bumaine^ 

qui par une providence toute fpé- 
ale nous a été transmife fans inter- 
iption dans le cours de tous les liécles 
ji fê font écoule^ depuis les Apôtres 
(qu'à nos jours. Vôtre Beze a (bu- 
titté que cette Benédiârion fût éter- 
;lle parmi nous » Se nous de nôtre co- 

faifons à Dieu les vœux les plus fin- 
xes afin qu'elle foit commutiiquée à 
»utes les Ëglifes Evangéliques. Les 
&ires de ces Ëglifes feroient aÛuré-^ 
cnten meilleur état , fi ceux qui ont la 
y primitive embraflbient auifi la dif- 

R 4 cv.. 



faptpes. (^uc le Uieu tout piii 
auce les prières mutuelles quel 
fons les uns pour les autres, 
ehrift qui vous fert de Soleil & 
clier nous donne à tous ta lumi 
force: Qu'il puiffe ehfiii répgn 
fes rayons fur les Eglifes Réfoi 
nous défendre pour toûjoun, i 
cotez, ' des traits de nos' ennc 
Gxfordlet?. Février 1707. N 
une aU'embtéfï de' tous les £>oi 
maîtres Régents, ou non Rég 

Signé par George Cooper , Not 
' bliederUtmerfité. 

eîi"rX« J^ ne puis fortir de l'hiftoin 
du Comte tc année fans rapporter la mor 
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principes furent fains Se folides. Il con j -g^ 
cribua à la^ Révolution avec beaucoup 
de zélé , & il s'en vit récompenfé pat 
des employs très-con(îdérabtes. ' Il fe 
iervit de Ton crédit pour faire du bien. 
n fut généreux de (on naturel, mais il 
le ftit auffi par raifon. Comme il é* 
toit un èfpiît du premier Ordre qui 
n'ignoroit rien de ce qu'un homme 
de fa qualité pou voit fçavoir» il fut 
]e Mœcene de tous les fçavants. Il a 
été un des plus grands ornements de 
la Nobleflè Angloife, & fes écrits fe- 
ront toujours le plaifîr des gens d'e- 
Iprit, comme fon fils qui a hérité de fès 
talents aufli bien que dé fes Tttres (aie 
aujourd'huy les délices de PAngleter- 
re. On ne peut rien ajouter à fes ai» 
mables quaiitez jointes dans un âge 
peu avancé à une grande expérience »& 
â ùo jugement folide Se capable des 
plus grandes affaires. 

L'union des Royaumes d^Angleter^ ué^Mt^ 
re Se d'Ecoffe fera éternellement la nion <ie 
gloire de ce Règne. C'avoit été Pou- \^^f^'i 
vrage dVjn Siècle , Se prefque tous les rficoiTc 
Prédéccffcurs d'-4»»^> àtçw Jacques 
î. avoicnt taché de procurer cette 
union fi utile aux deux Royaumes. Par 
elle ils furent reunis en un fous le nom ' 
du Royaume de la Grande Bretagne. 

Va 
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La faccelËoaà laCoanxiné fut rccciic 
en Ëcpfle comme elle écoil fixée a 
Angleterre* Il ne devoit plus y *voii 
qu'un. Pafletnent pour -les deux Ni- 
tiOQS. LiCS ËcolTois avoient le Droil 
d'envoyer feù^e de leurs Pairs dans 1) 
Chambre des Lx>rd3, Qc quarante doc 
Membres dsn» la Chambre des Com- 
munes. Us' furent admis aux mëmet 
FrivilégGS' que les Angiots i Sclesdeus 
peuples ne dévoient plus être cooS- 
derez que cosune une Nation : quoy- 
(}tie chaque Ëglife confervât fa difci- 
ptine,:£E foD Gouvernement ; c'efti 
dire, PËgliie Anglicane l'EpifcopatiSi 
l'Ëglife d^ËcolTe le Prcsbyterianilme. 
Le Party Tory dans la Chambre Hau- 
te s'oppo» fortement. à cette union, 
comme celuy des Wht^s la défendit 




|uc Pott cnvoy croit d'Ecofic au Parle- ^ ^-r 
nent étant Presbytériens, les Ennc^ ' 
pis de PËglife par ce renforcement aiiv 
*oient toujours la majorité dans tou- 
tes les cbofes que Ion pourroit propo« 
!cr par rapport à l'Eglife Ëpifcopale. 
Pn n*eut aucun ésard à cette raiibnt tç 
l^union fut ratifiée dans la Chambre 
Haute i quoy que les Seigneurs Tarist 
Q ue j'uy nommex cy defliis , prote(la£> 
lent coùtrc la plupart des Articles que 
ce Traitté contenoit. 

Ijfans la Chambre des Communes^ 
il ne trot^va pas de fi grandes oppofîti* 
onaii. parce que \cs f^b^ la compofoi* 
coc prdfquc entiéren^ent j Ainu Pu'^ 
nion fut approuvée ) & on vit la con« 
çïufîoil de cette affaire en peu de jours. 
€yc& ce qui fit dire aux Membres du 
Party Tory. „Que Pon couroii la po^ 
^, ftc dans une affaire de la dernière im« 
^, portance. Le 'Chevalier Littletôn 
,ypour foûtenir l'Allégorie répondit. 
9^ Qu'on ne couroit pas la pofte, mais 
^yCju'on alloit le bon trot, cC que pour 
99 lu y 9 pendant qu'il feifoit beau temps , 
9, que les Chemins étoient fecs^ 
^ & que les Chevaux fe trou voient en 
^j bon Eut 9 il croyoit qu'il &lloitcon« 
,r tinuer^ & ne pas attendra qu'il fut 
^nuit. ./ « 



un ami généreax, & félon le 
re qu'il s'eO: donné à luy mên 
délie fujct (les bons Princes, Si 
des Tyrans , dont il ie glori6 
liaï à Ton tour. Il foutînc 
guear It liberté de à Pnrie i 
ufurpations de Charles z. Se de 
Pcrfonne ne fut plus xéléqué 
raî^aflcrleSiUd'exclufion, & 
CoDr corrompiie 8c flatteufe , 
va - l'ancienne intégrité. Ino 
fe- laifler gagner par de lacti 
lieS) ouef&ayé par d'imulles 
Son-zéle'pour la Révolution 
£c heureux , & peu de gens 
plusde parc que luy.Ils s'opp< 
tes les mefurcs violentes que 
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5c PÉcofle. A toutes les qualitct du^-^^ . 
Corps qui peuvent rendre un hom-' ^ '* 
âne aimable & charmant i il joignit un 
ïfprit poli , cultive par la leéturc & par 
L'érudition, Il eut un talent pour Ig 
Poëfie qui le fit regarder par les plus 
babiles comme un autbeur du premier 
rang. Son cœur fut noble & géné«:N 
reux. Il fut' magnifioue dans Pocca^: 
Son» Se. perfonne netfoutint avec plus 
de dignité que luy le Titre de Duc & 
É^air d'Angleterre que fe$ mérites. ac-^ 
qairent à luy & à fes defcendant$« :Le 
Maréchal de fallari fut témoin de la 
Ma^ificence de ce Seigneur., lorsqu'il 
pafla pli\fieurs jours àlafuperbe Mai- 
Ion dc.ChkmpagneduDucàCA^/w^/^, 
DÙ le Génial François fut. régalé (bm-. 
pcueufèment. En prenant congé dé Ton 
note, il luy dit d'une manière fort Ipîri- 
tuelle. 5> Mylord , lorfque je conteray 
sj le temps de ma captivité en Ângleter- 
»9 re , j'en exclurray • les heureux jours 
^, que j'ay paflez à Cbafhvorth. 

Cette année commença par l'cxameaj^^^Jj- 
de la conduite du Comte de Peterba^ comicàc 
rougb dan^ fon adtoii^iftration en * Épa^^^^^'^^^ 
gne. Ce fut fur la propofition du CdtA-^'^^%, 
te de i^(?^i^^/^r, qui aprèsyêtre étendu 
îur la prudence, le courage f Scies (èrvi* 
ce de ce Seigneur» dîit que cfétoit la 
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importantes à Grêg qui étoit un 

^7^*' me fans répuution^ & dont Pic 

ce 8c la conduite dévoient (aire 

çonner la fidélité. On paflà pli 

en foupçonna le Secrétaire d'Ëi 

Toir contribué^ où coiinivé à 

ponnerie de Greg. Comme ce Tsi 

avoit d'ailleurs travaillé; depuis 

temps à diminur Peftime que la 

«voit pout les. Miniftres , ceux 

iervirent de Poccafîon pour réj 

. ter à Sa Majdlé le danger qu'il 

-à retenir dans le Miniltére uni 

de la fidélité du quel on avoit ù 

douter. Ik 'Infiniiérerâ que le 

vais fuccer du fiege de Tbulon p 

•bien . être Heffet de la Trahii 

Greg , ou de la <x)rruptioa du Mi 

Grfg fut pendu pour fcs crimes 

expira ! en foûtenant Tinnocei 

fon Maîtrer Cependant Ica fflfi^ 

bliérent qu'il ctoit mort avec 

rance d?un Pardon que le Séci 

Juy avoit: promis , a 'condition 

ne révélcroit rien. Quoy qu'il en 

cette afiàire » elle fiit la caufè q 

Torts, fe virent eUtierétncnt excl 

Miniftcre; ^ 

Harky fijt obligé de réfigner (a < 

r^e. Les Chevaliers Manfelj fie Hat 
e premier Intendant de la IMaili 



% 
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.k Reine y l'autre Avocat General de _ ^ 

CcttcPrinceflèj&Mr.de^/.7rj;fSécré- "o*' 
taire des Guerres quittèrent auflî leurs 
employs. Ce fut, ou par ce qu'ils vi- 
rent qu'ils ne pouvoicnt pas les con- 
ferver , ou par attachement à Harley , & 
au Party dont ccluy cy étoit un des 
plus forts foû tiens. 

On ne fçàit fi la France contant fur i^^,^ 
lès chagrins que ces changements herdes/. 
pourroient produire dans la Nation, J^^^-P'^" 
où plutôt fiir les broiiilleries que TU- ocdei*£. 
mon de l'Ecoflè avec l'Angleterre a- ^^'^f- 
vdit caufées dans ces deux Royau- 
mes , & principalement dans le pré- 
mier.On ne fçait, dis-je>fi la France con- 
tant là deflus 5 crut que c'étoit l'occa- 
fion.la plus favorable pour mettre le 
Chevalier de St. George fur le Thrône 
de la Granâe Bretagne. Elle fit un af- 
fez grand armement, fi Ton confidcre 
l'Etat déplorable où elle étoit alors, 
nais trop foible d'ailleurs pour 
enquérir trois Royaumes. On fçaic 
les fuites de. cette affaire, & les mcfu- 
rcs que le Miniftére prit pour faire 
ÉchoUer les deflcîns de la France. Elles 
nirent un heureux fuccez, empêchè- 
rent la défcente & l'invafion , & con- 
traignirent le Chevalier à fe rcfcrvcr 
pour de meilleures avantures. Cepen- 

S daac 
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^708. dant le Peuple d^x^ngletefrc qui tfeft 
jamais concenc , à moins que tout ne 
reiidide felôn ies Idéesi blâma la con" 
duite de r Admirai Èingy comme s'il a- 
voit hilTé échapper à deflfein le Che- 
valier de St .George. Mais le Parlement 
après avoir examiné la conduite de 
Bing la judifta » & rendit des aâions 
de Grâces au Prince de Danemarck 
Grand Admirai d'Angleterre pour a- 
, voir heureufement déconcerté les me- 

fures de l'ennemi de la Nation. 
*i>ttfr' Ce Prince ne furvecut pas long- 
j^pjj^^ temps à cet incident. Il étoit le fe- 
stÊT^dc coftd Fils de Frédéric III. Roi de Da- 
^*'*°**'^ nemarck. Sa modération , fa juftice» 
fbn attachement à la Religion Protc- 
ftante , & aux véritables intérêts du 
Royaume le rendirent l'objet de l'efti- 
me 6c de Tamour des Anglois* Sa con- 
duite fut uniforme Se égale dans le» 
plus grandes Révolutions. Tranquille 
dans les revers les plus fâcheux, ilfui- 
vit toujours le party de l'honneur & 
du devoir. Sa Mort caula un véritable 
chagrin à la Reine fon Epoufe, 8càla 
plus grande partie de la Nation qui (t 
rcflentit bientôt de la grandeur de û 
perte , car la profperitc ÔC le bonheur 
de l'Angleterre ne furvéçurent par 
long temps à ce bon Prince, Il avoit 

"eu 



hi àflcm d'afcendunt fur l'erprir de la m 
Etetne pour luy faire fuivre des Con- '^ 
êils qui avbienc porté la glore du 
lotn Anglois ^lus loin qu'il n'a voit ja- 
nais cic. Peu de temps après fa. mort f 
es chofes prirent une autre £ice. 

Ce fut iuffi en cette aiinée que mou- ^^^^ 
ut le Chevalier Seymour fameux Tsfy» ju chcvt-» 
1 avoit fait figure dans les Parlements lî^ srr- 
|ui s'étoiciit tenus depuis l'an i66i. ^J^tàrj. 
nfqu'à (a mort. Il s'oppofa aux pro*- 
rédez tyranniques & arbitraires de 
fat fîtes IL mais il ne s'oppofa pas moins 
: mettre la Couronne fur la Tête àé 
wmiiaum IIL II fitt prefque toû- 
ours méconterït % lorfque les chofeS 
illérent bien. Il étoit d'une très noble 
iî'amiUe ^ fans avoir rien de poli ni de 
loblc ) fês njaniérts avoient quelque 
:hofê de farouche» on le! fupportoit 
lifficikment » mais il otoit plus à char' 
^ à lu y même qu'aux autres. Il té*^ 
Doignoit beaucoup de zélé pour l'Egli*- 
è, où on difbit en raillant qu'il n'alloit 
amais. II s'étoit prefque toûjoift-s 
iedaré Contre les dei&ins de la Cour 
ans pouvoir fc rehdre populaire. Il 
ut craint du Prince & haï du fujet \ 
Tantôt en faveur , tantôt difgracie > ii 
ie fcût ny fe faire aimer, ny fè faire 
plaindre. Enfin il mourut peu regret-^ 

S^ a tfe^ . 
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1709. ^^> comriie ilavoit vécu peu aiir 

J*ay remarqué dans les maxin 

j_„Prote ^bigs en matière de Politique 

fbonE. favorifoient les Proteftants étn 

d^^ Ils en donnèrent cette année dci 

tlixwhipvcs authentiques» en faifànt ui 

l^;2[j^poEir donner le Droit de Natui 

tous les Proteftants Etranger 

quelque communion qu'ils fuÛèi 

Torys s'oppofércnt vigourcu 

à ce BillquifutpropoféparMr. 

îey Montague. Ils ne manqupit 

de raifons populaires pour le c 

tre. 

Us alléguèrent que ce granc 
bre d'étrangers étoit dangere 
Gouvernement : Que ces gcn: 
le Droit de donner leurs fu^rag 
Pèlcétion des Membres du Pari 
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rent le toible. Ils firent voir que la 
Puiflîince d'une Nation confitloit dans ^^'^^' 
le nombre des peuples qui la compo- 
fenc. Us dirent que Téxemple de la HoU 
lande & des Etats de Brandebourg, 
dont le commerce & les revenus s'étoi- 
cnc confidérablemenc augmentez de- 
puis que les François Réfugiez s'y 
ecoient établis , luffifoît pour mon- 
trer l'utilité du Bill. Ils ajoutèrent : 
Que les François s'étoicnt montrez 
zélez au temps de la Révolution, qu'ils 
avoient fervi à foûtenir le crédit du 
Royaume ) en mettant leur argent dans 
les fonds publics, où on pou voit dire 
qu'ils avoient plus de deux millions de 
livres Sterlings : Qu'ils avoient toû- 

i'ours eu un attachement fincére pour 
'Etat > qu'ils avoient donné des preu- 
ves; de cet attachement dans toutes les 
différentes profcffions où ils s'étoi- 
cnt ti-oruvez j mais- que rien ne pouvoit 
égaler le zélc, la conduite, & k bra- 
voure de ceux qui croient dans le par- 
ty des armes, & qui avoient fervi T An- 
gleterre (bus le Règne de Guillaume ySc 
ious celuy ^/hine. Ces raifons rem- 
portèrent. Se nous eûmes le bonheur 
de nous voir aggrégez au nombre des 
fujets de Sa Majeftc. 

Une fuite prodigidlifc de fuccez 

S 3 ' ,t^\ar 
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remportez fur la France par les Allittj p prc 
avoic obligé LoUis XIK. dès Ptiu» Ffs 
1705. de taire des propontionsdepôpà 1 
à l'Anclcterre Sc à la Hollande. M»|»c 
c elles n avoienc abouti à rien qu'à ^ 



:^ mer de la jaloulié cmrclcs contWcrflï ^ i^<^^ 
& qu'à obliger la Cour de Vicn«pî{r|^^^ 
inquicue fur le procédé de$ deux P^ V'^ > 
fances mantitnea a prendre des *V1^ 
Turcs qui furent fatales aux Aliiez.U\\; 
neutraliié de Vltalie & l'expédition itlL 
Naplcs furent les fuites de ces foupr 
çons 9 Se la caufe de nos pertes eoLt 
pgnes par la facilité que ces deux pro- 
jets donnèrent à la France d'envoyci 
au fecours de Philippe F. des renforce^ 
mcnts ; diverfiohqui nous fit perdre b 
baiaillc à'Âlmanza avec la plus grande 
Partie de l'E-fp«gne. La France, dont 
la Politique cfl: aujourd'huy la plus 
rufBncc du monde , bien convaincue 
des avantages qu^elle liroit de la dé- 
fiance de la Cour Impériale, avoit con- 
tinué à faire des proportions de paix, 
mais elle parut cette année y aller fin- 
çcremcnr. Les Viâoires à^^udeitari^ 
& de ff^ynendak^ la prifc de Lysle^ li 
famine dans le Royaume, Içs Finances 
épuifccs 5 une frayeur univcrlcllc> b 
crainte d'une invafion par une puif* 
iance ctranî^ére, d^une révolte dans 

les 
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C3 pfX)pre$ Etats » des mécontente- ^ ^^^ 
acms parmi le peuple, des brouille- '^ ^ 
iG$ih Cour} tout cela avoit entière- 
^nc abhattu le courage de^ Fran- 
oiç, {c obligé le, R.T. C. à propofer 
Q nouveau plante paii: » ou pour 
onner une ]u(le fat'isfaâion aux Hauts 
UUeZ) ou plutôt comme il parut dans 
i fuite , pour pratiquer la maxime de 
>n maître le Cardinal Mazarin. Cbi 
uadagm tempQ j quada^na molto . Jamais 
eue maxime ne fût pratiquée avec 
>lus de fuccez que dans cette occafion. 
j^ génie favorable de la France re- 
luire aux abois l'emporta fur (on mau- 
'VSi Démon* Ce génie fufcita avec 
c temps une enchainure de petits in- 
idcxM% qui prodqifirent des miracles, 
iili rcveillcrenç la vivacité Françoifc 
}C firent connoître à tout le mondb 
%€ la France doit fis fitcce's;, k fes intri' 
3^^l ^àtQt qu'à fis armes. 

On voit que je me hâte d'en venir X 
% grande Révolution du Miniftére, au 
renverfement des Whigs , au triomphe 
ie3 U'oris , ou fi l'on veut , au triumphc 
iç la France. 

Il p^roîc par une lettre de Mpnfr. L.cfper^. 
Petteçum Envoyé de Holficin Gotlçrpct de tof 
wx Etats Généraux , que la France coisi-*'J^\^"p^^^^ 
toit fur le changement du MiniftcrccnAngic- 

S 4 Ct\ 



28o Histoire du WniGisMi. 
j -gn en Angleterre , 6c que c'étoit là ïcuîc 
tr?it: fju raifon (]ui l'empéchoit d'accorder nux 
qiLe u Alliez leurs demandes. On trouva une . 
furMai'i*" autre lettre à la pnfe de Douay en i;^io. 
(j;t™aux qui avoir été écrite en ce temps pat 
'*'"'"' " qiKlquc Partifan du Jacobitifme , , & qui 
faifoit un détail fi cxaft des mefiires 
que les 'torys prirent pour ruiner leurs 
Antagonillcs , que l'aiithcur de cette 
lettre icinble avoir écrit l'hiftoiVe de 
CCS intriguez, ou les avoir prcfcrites. 
La lettre ordonnoit fur toutes chofcs 
dcl noircir la mémoire du Roy GttUlsit- 
pie , d'infpirer de l'horreur pour Icî 
Non-Conformiftcs. de les traitter de 
fanatiques te d'infcnfcz, de les accufet 
de vouloir abolir la Monarchie & l'E- 
pifcopat , de déclamer contre la liber- 
té de confciencc, de blâmer les princi- 
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La Chambre des Communes ne put ^moç, 
ue fe reflçBtir d'un procédé fi oflFcn- jZ soi 
mt, & fi injurieux à la Reine» au Mi- ™^"V^, 
iftére> &au Parlement, dont cetEc- ^'«/aon-" 
lefiaftique condamnoit la conduite Mr. ««>« i« 
:>olien fils du dernier ArchevêquedT(?r*, ^^^l^ 
t membre de la Chambre Bafle pro- ««>««<>« 
luifit quatre articles qui contenoienc ***™*'** 
es inveftives du prêcheur fiir les fiijets 
|ue j'ay mentionnez , & les porta a la 
ii^àmbre des Lords. Voicy la teneur 
les articles > par oii on aura une Idée 
romplctte des deux fermons du Do- 
Rreur, quoique les articles parlent feu- 
emcnt du dernier. 

Premier article. 

„ Lui le Dr. Henry S achever el dans a«*d^u3c 
,, Ton d Sermon prêché à St. Paul fiig- sermons. 
,, gère 6c maintient que les moyens iié- 
^, ceflaires dont on s'eft fervi pour 
p procurer la Révolution étoient o- 
,5 dieux I & ne pouvoicnt fe juftifier, 
„ que fa défunte Majeflé le Roi Guil-^ 
„ laume avoit nié qu'elle eut employé 
5, de la refiftence & que dire qu'on a 
,, employé de la refillance c'eft noircir 
„ & rendre odieufe fa défunte Majefté, 
i, aufli bien que la d. Révolution. 

S 5 11^ 



,^ àURéligiotb à l'É^Ufe, qut< 
,, Tolçrance, &1« liberté q«ç 
„ ce- H dit que l'Archevêque 
5, qu'il appellç ridiculement yq 
„ del'EglJfçAwnpcfidePrêl 
,. p«rçesiirtificc*portclaRci» 
„ bttb à ïpleiçr 1« diftiptinc d 
,1 vc, & que c'cft le devoir des 
„ de fulminer les analhçmes d 
,. fe contre îcsperroHoes qui pn 
„ avoir droit à la Tolérance. 
^ ve infolcmmeiït , & défie 
,, puiflincc fur U terre que ce : 
>, levoqucr de telles fentençes. 

3< 11 Suggère Se affirtqe faut 
j $c avec milice que l'ÉgliJc i 



„ gerjQus U Gouvermment dç Sa Maje-i^og^ 
^ fié 9 éfai^Hf lis fmemis déçfanz du R^y- 
^» aume. Il fuggcrc que PÊelifc eft en 
9, Ranger j fie comme pour Uirc un pa« 
9> raUelQ r il rapporte que l'on avoit; dé-' 
9j cUré U perioonc 4v Roi Cb^rics I. 
,9 être b.or$ 4e danger , dans le même 
temps que Tes meurtriers cQnfpiroi- 
>> çnc fa mort i infînuanc par là mté« 
3, cbammcnc ^ av^c malice que ks 
,, Membres du Parlement qui pni; &it 
,, ladwe rcfolution confpiroient pour 
,, lors la v^m de l'Egif^. 

u II fuggçrç avco faMiTc^c Ôc malice 
9% QW l*ad!miniftraUQn de Sa Majefto 
„ oanci 1^» ^airc5 Poliûqueî^S(;Ecclefi^ 
,f a.ftique^ t^nd à détruire la Conftitu- 
>» ciqqdu Gouvernement, &; qu'il y a 
,, des genç .^n de^ poftçs diftinguez ' 
„ dan? l'Etat & dans r^giife qui font de 
j9 feyx frérçs , qui affoibliffçnt cette 
, , Eglifç % qui la ruinçnc , qui la trabif^' 
^ fcn?t &quiçnçoi|ragent à abolir led. 
91 Gouvernement dan? l'EgHfc cw3f 
,, qui w font Içs çnnçmis déclare;? ^Sc 
^ doQi^n^ àççs gen^ le pouvoir d'ejjé- 
,» cptcr kurs mauvais dcflejns. Jlaq* 
>, cufe Sa Majefté , Se ceux qui (ont en 
p pouvoir foqç §Uç d*Mne générale Mal- 
9^ ^X$Mioït^ Jk omm un inçendiaitQ 

§ 6 ^^^M- 
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1700 '• public î il entretient parmi les fujcts 
' 9, de Sa Majcfté l'clprit de party & de 
,, faâion. Il leur infpire des craintes 
'y^ qui n'ont aucun fondenient. 11 fb- 
9, mente entre eux des divifîons pemi- 
i% cieufês. Il les excite, & les anime i 
9, prendre les armes & à employer la 
,» violence ; & afin que ceW. fuggc- 
,, fiions (êditieufes Se remplies de ma- 
>5 lice ayent plus de force fur IVfprit 
„ des fujets de Sa Majcfté , il tord & 
,t pervertit plufieurs textes > & pluficurs 
9» paflages de PEcriture faintc. 
17 !o. ^'^ Doftçur répondit à ces articles; 
LeDoâ«ttr& voicy le jugement que la Chambre 
cft con. jçs Communes porta de les réponfes. 
Elle déclara : ,» Qu'elles contcnoicnt 
,1 plufieurs chofes oppofées au Cours 
,,• ordinaire des Procédures , qu'elles 
,^ n'avoient aucun rapport à l'accufa- 
j, tion des Communes : Qu'elles ne 
^ convenoient pas à une perfonne ac- 
,i cufée, & qu'elles avoient été faites à 
deflein de noircir la réputation des 
f. Membres de la Chambre Bafle ; Pour 
lefquelles chofes elles demandoient 
„ une prompte juftice, ôc continuoienc 
91 dans leur accu fat ion de grands crimes 
,» & de Malverfation, 
' Il y a eu peu de procez en Angleter- 
re plus &meux que celui-cy» La Rci^ 

ne 
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ie y voulut être préfente ^ & y vînt/»- j-,^^ 
cognito. Il fembla que ce fût la caufc 
de toute la Nation. Lx:s Principes des 
Whigs & des Tory s y furent examinez 
à fond par tout ce qu'il y avoit de gens 
habiles en Angleterre. La Conclu- 
Con des ce proccz fut que , de cent & 
vintSc un Lords, foixante neuf trouvè- 
rent le Dofteur coupable de Paccufii- 
tion intentée contre luy, c*eft a dire de 
grands crimes & de Maherfation » & 
cinquante deux le déclarèrent inno^ 
cent. En conféquence de cette majo- 
rité ^ Sach'everel fut condamné à un m- 
terdit pour trois ans» & à voir les deux 
fermons^ aufli bien que tous (es autres 
ouvrages brûlez par la main de ce- 
luy qui à coutume d'exécuter les Incen- 
diaires. ^ 

Cette affaire fit plus d éclat qu'elle ^7^^ 
ne meritoit. Si on Pavoit laiffé tomber» ^^ 
elle n'auroit eu aucune fuite. Mais whiis 
les IVhigs la pouffèrent trop loin, &en ^^^^ 
voulant fe vanger de cet homme» ils citpte 
hâtèrent leur ruine. Le procédé des ^^^^ 
Miniftres Se du Parlement contre un 
Ecclefiaftique qui foufïroit per/ècu" 
tion j pour avoir , à ce qu'on pretendoit, 
foutenu les fentiments de PPglife An- 
glicane , fit croire à la Populace que cet- 
;te Eglifc étoit véritablement en dao- 



ger« Cela la mit dans des conTulfîoai 
t*^' violontcs que les gem d'EgUfe fomco* 
térenc« On vit une multitude înfi* 
nie de gens (èrablables à là ^pùlace 
d'Ephefei courir tes rues comme dd 
infenfe^) & crier à pleine têtc^ VE^ii^ 
fi (^ k Dûfletfr. On vir allumer dd 
feux de joye dans tous les Carrefours. 
On vit tirer par force de leurs Carof* 
fes les gens de la préiïiicre qualité^ par 
ce qu'ils ne vduloient pas s'encanai^ 
1er. On vit rcnverfer les Temples 
des Non-Coifformi(tes % & en brûler 
les ornements. Les Catholiques Ro- 
mstibs & les Partifaris du Roy JêefUit 
reprirent un nouveau courage > 2c ef- 
J)crerent de voir revenir leiir maître 
ibus tes enieignes» Se à la Faveur delii 
-Dôélrinc de SachevereL Joints à ceux 
qui s'appelloient la Haute Eglife % ils 
bruléftiït l'effigie de Guillaume , & ren- 
dirent de grands honneurs au Cheva^ 
lier. 
Pompeufc Le Doftcur même triompha de fa 
\Td^^ défaite. Comme pour braver le Par- 
aiur.' lemcnt dont il vcnoit d'être condaiï^ 
né » il fie un voyage pompeux depuis 
L.ondres jufqu'au Couchant de l'An- 
gleterre. Le peuple , quelques pcr- 
ibnnes de qualité 6c de diflinâioni 
<}uoy qu^en petit nombn: , le receu- 

fcnx 
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tent ircc de gfânds applaudiflcments. ^ 
Le journal de cette proccffion diverti- '7*^ 
foit peut être le lefteur. Mais pour ne 
pas groffir ce volume , c'eft aflez de dire 
uc dans quelques endroits 9 lesMagt«> 
trats luy allèrent au devant en robbe 
de Cérémonie ^ le traittérent fomptu-^ 
eufement» firent carilloner, & allumer 
dcsfcux dcjoye; qu'en d\iu très » il vit 
à Ta fuite cinq mille chevaux ^ & autant 
d*hommes à pied , & que par tout on 
lui rendit des honneurs fort appro- 
chants de ceux qu'on rend au Pape 6E 
à rhoftie dans l'Eglife de Rome. fFbr* 
cejhr mit fin au Triumphe du Doéieur, 
fit il a'y eut que des mortifications à 
eflbver par les ordres queTEvêque,^ 
le Majrre de la ville y apportèrent On 
fie fçait fi ces mouvements convulfifà 
foûtenus par une infinité d^addnjfés de 
plufieurs Comtez Ce Communautés « 

aui toutes fe récrioient fiir les dangera 
e PEglifè, firent quelque imprcffioft 
fiir l'eiprit de la Reine, qui n^étott ^a 
^empte de la timidité naturelle à Ibn 
lèxe. Mais il efl: conftant qu'on en*- 
trevit qu'EIle penfoit i changer ^ Se 
qu^elle avoit refolu de profiter de cet^i. 
te occafion pour fkvorifèr le Pen- 
chant qu'Elle avoit toujours eu à em- 
ployer les T^rys. Sa Csmplaifance 



un cnangcmcnc avec tranipori 

longea tout de bon à mettre là 

te du Royaume en d'autres mai 

j*"^ ^* ff^higs eurent d'abord dt 

Mveu ne à fe perfuader ce qu'ils virer 

<k»i^ tôt. Quelle raifon 1 difoient-il, 

îSwHere. ^voir une Princefle d'éloigner i 

niftres qui l'ont rendu rcdou 

toute l'Europe, qui l'ont fait P 

& la Proteélrice des Roys , & 

comblé fon règne d'honneur 

gloire^ Quel étonnetncoc 4 c 

oient-ils , fcroit ce à nos Dcfceni 

elle faifoit des changements ( 

chaleur d'une guerre foutenuc 

neuf ans pourUcaufe de l'Euro 

veille d'obcnir une paix qui « 

pour jamais la liberté dans cette 

du monde. Comment pourroi: 
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^xe de ces Midiftresdcs gens* qui ï^^^^ui^^ 
néceflîté de leUrs afiaires* oii parleurs ^ 
propres inclinations, feront grâce àcec 
ennemi expirant, & li^rreront tous les 
avantages aue l'ÂngletcFre a droit 
d'attendre d'une guerre fi glorieufe- 
mcnc fbûtenuë. 

Les Trrys d?un autre côté P^^tetfdi-j^j^^jj^ 
relit prouver la néceffité d'un change- 7Vitf,<|ai 
ment : Ils dirent qiic le Miniftérc^^^J^Jj 
fFhif tenoit la Reine dans une efpéceliemea 
d'Ëiclavagei & que le Duc & la Ou- J^*g^ 
celle' de Marlborougb la traittoienc 
d'une manière dure,, hautaine, & indi- 
gne de la Majcfté Royale ; Voicy une 
preuve toute fraîche qu'on apportoit 
de cette accufàtioil. Le Duc de Mari- 
bvrough avoit promis au Général Me^ 
redith un Régiment qui étoit vacant 
par la mort du Comte d'£^x. LeColo- 
nell Hill prétendit âcePofte, & appuya 
fes prétenGons Se fon mérite du crédit 
d'une Sœur nommé Madame Mas^^ 
ham. Cette Dame avoit été au ier- 
vice de là Ducheflede Marliprâugh^Sc 
elle s'étoic inBnuée dans les bonnes 
grâces de. la Reine avec tant de fuc- 
cez y qu'elle étôit deveniie toute Puif-* 
fante. 

La Duchcûè indignée de voir fbn 
trédit auprès de la Reme en compromis 
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QjN ^^^^ çeluy d'une perfonnc, qui avoit 
été dansfon Domeftiquê.» &c appré- 
hendant d'avoir le (démenti de cette 
affair&f prit- la refolution de s'éloigner 
dô Ifl^^Cbur^ On vedt que le Duc en 
fît de même» fie qy'il menaçât de ne 
plus fervir , (ion ne luy faifoit raifon là 
ddTus^. Maigrétout cela, la Reine pa- 
:'."■ rut^ tenit fcnrme dtos ledeflëin qu'elle 
^voit ddidonner lis Regiraenc au Co- 
lonell Hill^ Se de ïavorifer Madame 
Masham. Les Miniftres craignant les 
fuites de ce cent rafte entre la Duchef- 
fe Se la Dcfmoifelle» crurent qu'il falloit 
tâcher d^éloigner celle cy de la préfèo- 
ce de la Reine» Se on prétend que le 
Comte de Sunderland propolâ à quel- 
ques Membres de là Chambre Baflë de 
procurer tine jîddnjfe > où lesCommu* 
nés prieraient Sa Majefté de priver 
Madame Masham^ de l'office qu'elle 
avoic. * Le Colonel Hill eut aflez 
de^ raifon Se de l)On fcns pour s'al- 
ler jcttcr aux pieds <le la Princeffci 
Se fxmr là< fupplier de fatis£;iire les 
Miniftres , . Se de ne plus penfer â 
luvv La Reine prit ce Party, mais 
ellenelâifla pas, continiîe<-on, deg^p* 
der du rcflcntimcnt de la conduite 
hautaine du" DùcSt de la Dqchcfîe de 
' ' ,\ Mari- 

, *-E//i? etoit femmt de Chambre^ 
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farlborough , & de la hardiej/e du C3oin- ; 

de Sunderland. Sur ces entre&ices^^ ' ' 
r. Harley 5 que la Reine a voit toujours 
aucoup eftimé^ fut introduit auprès 

fa Majefté par le tiioven de Mada- 
: Masham. Là il repréfenta avec 
le addrelTe Se uûe éloauedce que peu 

gens ont dans le même degré que 
y 9 les murmures du Peuple contre le 
iniftére. Il parla dU danger qu*il y 
oit à rendre le Party PUng^A puiflarit» 
repréfenta qu^il étttit nécefTairè d^id-' * 
^tcre à leur tour dans la faveur 
ux qui poiïëdoient les biens de terre 
i Royaume , c'eft à dire les V^ms ; 8c 
le * comme ils avoient (butenu plus 
re les autres le fardeau de la guer^ ^ 
étoit jufte qu'ils eii fuflent.dédom- 
agez. Il eicaggera lès tittentats que 
sMiniftres avoient ftits i Tauthori- 
Royale^ les dangers dont le Gôuver- 
ment dans TEglife & dans rËti.t 
oit menacé fous l'adminiftration 
:s H^igs, Il dit qu'ils avoient entière^ 
ent négligé le loin des affaires nava- 
s , que tout avoit été facrifié à la gloi- 

du Duc de Marthroûgb , qu'on avoit 
iiànfdbiiné PEfpagiie pour renforcer 
Flàndres,que l'£i:<5^ du temps de Pin- 

T 2 vafîon 

^ Les taxes far ks urres énf$ii$$ 4ti très 
iautcs dfpmh hng umfs. 
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vafion étoit hors d'état de Dcfcnfe, 
Il réprércnca la puiHancc foiaiidablct 
& les richclles immcnres où cwit 
parvenu le Duc de Matlèouroug, qui 
pourroit bien fe rendre trop grand 
pour un fujet , appuyé comme il l'étoic 
des plus iilulbes alliances du Royaume 
Tels furent les motifs qui obligèrent 
U Keine à faire un bouleverremcnt en- 
tier dans le Royaume. 

Le Comte de Sunderland Secrétaite 

■ d'Etat fut le premier faciifié. \.je Prin- 
ceOe voulut donner à ce Minière ks 

. premières marques de Ion chagrin, par 
ce qu'il s'étoit empreflé à Ta priver 
de fa Confidente Madame Masbam. 
Cependant comme Mr. Harley étoit, 
le honijne du monde qui agillbit a- 
vcc moins de' paflîon, on voulut con- 
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= jfoùr fervir fa patrie j il ne fer oît jamais ^y^^\ 
.-. affex lâche four la piller. 
z Qiicl fut le triomphe dcs'T^V à 
cette première démarche de la Reine ? 
Us la félicitèrent d'avoir fecoûé l'E- ^ifl^tS^ 
I iciavage dans lequel tes caprices , & yeux on 
~. rinfolencc d*un Miniftére impérieux ^«^«cha». 
z Tar oient retenue fi long temps. Un 5^°*^* 
r Duc de la première diftinâion compli- 
menta Sa Majefté en luy difant : ^e 
^ c^ était avec plaiftr qu^ il pouvait à préjent 
z la faluér Reim ; mais quel fut Tétonnc- 
ment, quelle fut la confternation des 
WTsigs^ des Marchands» 8c des Alliez 
de la Couronne ? Ils crurent que tout 
étoit perdu. Les Marchands prévi- 
rent les confêquences de ces change- 
ments ; 8c ne doutant pas que Mylord 
Godolphin ^xzndi Threforier, en la con- 
duite 8c l'intégrité duquel ils avoieht 
une entière confiance , n'eût bientôt 
' le même fort que Mylord Sunderlani% 
ils fe hâtèrent de vendre les cfFcét» 
qu^ils avoient dans les fonds publics, 
ce qui fit tomber ces fonds confidé- 
rablement. La Banque d'Angleterre 
députa quatre de fès Membres pour 
fupplier la Reine de ne pas pouflèr plus 
loin les changements. Sa rcponfe 
fut aflcz favorable , mais fa conduite 
n'y repondit pasj car on parla bien- 

3 ^ v^^. 
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tôt d'éloigner le grarul Thréforicr , flc 
de dilToudre le FarlcmcDC. 

Le Comte de Gallas Miniftre de 
l'Empereur, Ô£ Mr. fFryberge Envoyé 
des Ëuts Généraux , concevant toutes 
les fuites de ces changements par rap- 
port aux affaires delà Guerre, ne pu- 
rent fe diipenicr, quelque extraordi- 
Projcid* naireque cela pur paroitre, dcfupplier, 

m nubn. Jjj ^g5„g j,^„ 3^,.^^^^ |p Co}ST%. Elit 

fvi«i'!t leur répondit que quelques change- 

djnTTé' ïnc"s qu'elle eût defl'ein de taire > le 

Miniftere.Duc de MitrUioroiigh fcroit continué 

dans fon polie. On avoit parlé d'uK 

Coalition dans le Minîftére, c'eil àdîrc. 

, .,, d*un Mélanec de Whigs & de Torh^ H. 

fourquo^, ce projct tut attriDue a Monlieur 

Harley toujours politique j toûjoiuî 

porté aux ménagements, Maii , foit 
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en tout. Il y en eut qui crurent cuV , ^,q 
yant afpiré a un cmpioy conCccrablc, ^ ' 
tAr. Harley^ qui ne vouloir que 'des 
gens qui fuflent dans fa dépendance, 
le luy avoit refuie» ^ que ce fut là la 
^ufe de ion mécontentement. Ou 
irit une apologie dans laquelle on pré- 
tendit que le Comte ayant appercea 
d'abord où devoicnr aboutir les mcfu- 
res que Ton prenoit en ce temps là » il 
œ voulut pas y concourir. 

Depuis que le projet de Coaiitioneut 
échoiié, il s'y paiTa peu de Jours qu*on 
n'éloignât quelques Mîiuftres. La 
Thrélorerie , l' Admirante , les emploj^s 
pivib, ceux de la Police» tout fut mis 
entre les mains des Tory s , & l'on peut 
dire qu'il y eut beaucoup plus de bou- 
le vertement qu'à la Révolution. Enfin 
pour donner le dernier coup au Party 
Wbig , le Parlement fut caiie. 

I^s If^igs fe plaignent que lé nou-Q^, ^^^ 
veau Miniftérp fe fervit de toutes fo'r-icsnm 
tes d'artifices & de moyens violents ^^T^^ 
pour avoir un Parlement à ià devoti. des mo- 
on. Ce qui eft fur, c'eft que la multî y«"* ^i^ 

j .^ , ' * , lents poi 

tude effrénée courant avec de gros avoir m 
bâtons dans les riies des villes où ic^^J^^J 
fiiifoient les éleâions forçoic la plû-votim. 
part des ^ens à donner leurs fuffr^es 
aux Membres de la Haute Ëglife» Les 

T 4 ' ^<i- 
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lëditicux menaçoient de renverfer les 
'^°' Maifuns de ceux qui croient dans des 
intérêts contraires , 6c ils éxécutoient 
fbuvent leurs menaces. La Place d« 
éleâions étoit prefque toujours aflîe- 
gce d'une foule de ces mutins qui prî- 
voient les Bourgeois de la liberté qui 
eft fi neceflaire dans ces occafions. On 
accula les nouveaux Minières d'auiho- 
rifer une conduite fi irrcgulicre & lî 
violente. Ils y trouvèrent leur-conte; 
car le Party eut le delTiis prefque pat 
tout, 8c les trois quarts des Membres 
de la Chambre Baflê furent Torts. 

L'adminiftration de ces quatre an- 
nées ell H récente, a fait tant de bruit 
dans le monde, a produit des mouve- 
ments fi connus, a été répréfentée par 
un fi grand nombre d'Hiftoricns, eft 
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împetuofité , & rcnverfa tout ce qui ^yi^^ 
luy fit refiftancc. Idées fublimcs en ' * 
matière de Politique & de Religion > at- 
tachement à la France , antipathie con- 
tre la Hollande , & contre la Maifon 
d'Autriche , penchant à favorifer le 
Chevalier de St. George , demangcaifon 
de chagriner les Non-Conformiftcs , 
mépris pour les Proteftants Etrangers , 
démarches en faveur des Cathohques 
& de leur Religion : Toutes ces chofes 
paroiflent icy avec éclat f mais on en 
à déjà eu des preuves fuffifantes. Il 
ne me refte donc qu'à imiter ces pein- 
tres, qui après avoir fait un Portrait en 
grand , montrent la beauté de leur art 
en le tirant en petit. Je vais donner 
un abbrégé de ces quatre derniers an- 
nées. Je n'oublierai cependant rien 
d'eflentiel. Je réduirai à cinq ou fix 
Chefs les événements de l'adminiftra- 
tien des Torts ^ & pour ne pasfaireper- 
<irc de vue ce que j'ay à dire fur chacun 
de ces Cheft , je raconteray de fuite 
tout ce qui y a du rapport. Je me con- 
tenteray de mettre à la marche l'année 
dans laquelle les Principaux faits font 
arrivez. 

Comme les Torts avoient un intérêt ]^J^ 
éflcntiel à pcrfuadcr le public de la ju flccnr la 
ftice & de là néceffité du changement, »«x»"«»- 

T 5 v\v 
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1710 '^^ mirent tout en œuvre pour ^ 
' ' de fiétrir la réputation des ^é/^j. 

l'Ùl"^ ^oifrt IValpoie^ XcWicoTaicTo'wmhend, 
" irtg.. le Comte Godolpbin^ le Duc de Mail- 
horoiigb & le Cotnte de Galloway virent 
leur conduite attaquée par le Parle- 
ment l'ory. Les gens de ce Party a- 
voient déjà donne quelque atteinte i 
celle du dernier en 1707. On rcpitt 
cette affeire dans ce Parlement à l'oc- 

CfUerfa cafion du Comte de Pclerboromb qui 

sJiîtwy. reçut de grands compliments fur ion 
adminillration en klpagne > pour k 
dédommager de ceux qu'on luy avoii 
réfutez l'année que je viens de dite. 
Ce Comte avoit blâmé fôvcremcot 1» 
conduite du Général François, Se prt- 
tendu que tous les échecs que nous 
avions loufFerts en Efpagne, auffi bien 
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ipninels. Cependant le Comte de 
^lloway voulut prouver que l'Efpa-'^' * 
le avoit été perdije deux fois i la prc- 
lere fois par le refus que les Portu- 
ùs firent de fe rendre à Madrid lors- 
uc le Duc â? Anjou eut levé le Siège de 
Barcelone i la féconde» par les délais du 
loy Charles III-, & du Comte de P^- 
^erborough à le joindre avec leur Ar- 
paée , iorfqu'il fe fut rendu à Madrid 
[\ fit voir la neceflîté abfoliie oii il 
*ctoît trouvé de donner la bataille 
Vjîlmanza^ à moins que de fe voirde- 
ruit par la famine » ou obligé d'atta- 
uer les François & les Efpagnols avec 
e plus grands desavantages. 11 don* 
la par écrit fès répliques aux répon- 
ses que Peterborough avoit faites aux 
{ueftions des Lords fur les affaires 
'Efpagne -, & il prétendit qu'il y avoit 
ians les réponfes de ce dernier quan- 
:ité d'écarts & de déguifcmcnts » ac- 
compagnez de beaucoup d'animofité. ' 
Les deux principales fautes dont on 
^ccufoit Mylord Galloway étoient d'a- 
voir agi ofïènfivement en Efpagne, 
Iorfqu'il devoit fe tenir fur la defrnfi- 
ve, & d'avoir donné la droite aux for- 
ces Portugaifes. 11 fe juftifia fur le pre- 
mier article en montrant une lettré de 
Mylord Sund^land Secrétaire d'Etat 

écri- 



30O HisToiR E DU Whigîsub 

écrite par ordre du Confcil , laquelle 
' • luy ordonnoit d'en agir comme il a- 
voit fait. La Chambre Haute déclara^ 
que la lettre de Mylord Stmderland a- 
yant authorjfé la conduite des Géné- 
raux en Ëfpagne y tous ceux qui avoi- 
ent eu quelque part à cette lettre dé- 
voient juftemcnt être blâmez comaie 
les autheurs dé toutes nos pertes en 
^fpagne ^ Se la caufe de la levée du Si^ 
ôcToulon. Sur le fécond article Mylord 
Galloway répondit que par le traitté 
avec le Portugal les Troupes de cette 
Couronne dévoient avoir la droite 
dans leur Pay^ fur les Troupes Angloi- 
fes : Que , pour les engager à marcher 
en Efpagne i il ayoit été obligé de leur 
faire ce même honneur , & qu'autre- 
ment elles n'auroient jamais quitté le 
Portugal. 11 dit qu'il n'avoit pas crû 
devoir facrificr tous les avantages que 
la grande Alliance pouvoit retirer de 
la marche de l'Armée Portugaîfe à un 
point d'honneur, qui , bien que fort 
délicat , ne pouvoit entrer en balance 
avec la neceflité de cette marche , d'où 
depcndoit l'acquiGtion , ou la perte de 
toute l'Efpagne. Ces raifons n*eni- 
péchcrcnt pas que les Lords ne decla- 
rafl'ent par une majorité de 64. voix 
contre- 44. ^^e la Conduite de Mylord 

Gallo- 
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Galloway avûit été préjudiciable àVboj^ 17 H. 
geur de la, Cùtarotme Impériale d^An» 
leterre. 

On attaqua en fuite le Duc de il^r/- duDoc 4i 
kormgh. 11 avoit reccu des prcfcnts dx:^ ^^^ttn- 
munitionnaires % qui fourniflbienc Ic*^*^' 

fain & les voitures à l^Armée de 
landres; & il avoit pris deux& demi 
pour cent fur la paye des Troupes qui 
étoient à la Solde d'Angleterre. Les 
Communes déclaréreuc que la pre- 
mière pratique étoit infbûtenable » & 
que les deux & demi pour cent étoi- 
ent des deniers publics ^ dont Je Duc 
<levoit rendre compte. Elles ordon- 
nèrent en même temps que l'on inten- 
teroit une aâion contre ce Seigneur 
à la Cour de VEchiquier. Le Duc ré- 
pondit que le "Bj^yGuiUawnetiiXouiXci 
Généraux qui a voient commandé en 
Flandres avoient exigé les prefents 
des munitionnaires. Se que les deux & 
demi pour cent avoient été employez 
à entretenir àc% intelligences pour 
être informé des mouvements de l'en- 
nemi. Il dit que le fuccez qu'on avoit 
CM dans cet important article de la 
Guerre juftifioit aflcz Pemploy de cet 
argent % puifque l'Armée des Alliez nV 
▼oit jamais été furprife pendant lecours 
de neuf années. Ces raifons firent 
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tomber la pourTuite ^ & on ne paik 
plus de cette afl&ire. Ce Général avok 
pris la Campagne de Tan 1710. quant 
Villes en Flandres. *On propo(kdam 
le nouveau Parlement de luy rendre IF 
des aétions de grâces 5 comme il cna^ r' 
voie reçu à la fin de chaaue Campagpe .|^^ 
de cette Guerre. La (ourcc en ctok 
tarie , & il fallut qu'il s^en paflat. **0n 
ne fçait û ce fut pour le mortifier, on 
pour favorifer la France , ou enfin 
pour fecourir l'Efpagne , qu'on propo& 
dans le Confcil dé la Reine de ie tenir 
en Flandres iur la défenfîve, &de 
poufler la Guerre avec vigueur en 
Efpagne. Les Torts prétendirent que 

Îïuifque ce Royaume étoit le fujct dc 
a Guerre , c'écoit où il falloit faire 
tous Tes efforts. Ils dirent que la 
France étoit invincible du côté des 
Pays bas , qu'on avoit flatté l'Angle- 
terre depuis quatre ans qu'on feroit 
leSicge de Paris & que c'étoit amufer 
le Public que de prétendre entamer 
un Pays par un endroit défendu d'un 
nombre infini de forterefTes impre- 
nables. Les PFhigs qui le trouvèrent 

dans 

* Aire , Douay , Mortaîgne , St» VeHant. 

^* Ce fait eji arrivé avant celuy qt^on vicïïi 
Je raconter^ on ne Va mis afris qne fonrk 
iiaiJondil^Hifioirci 
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le Confeil répliquèrent , que ce j-^^ 
t ne pou voie qu'être fatal a la ' 
ie Alliance & qu agréable aux; 
çois 9 qu'on voyoit par leurs pro- 
ions au Traitté de Gertruydenberg 
s ne fouhaittoient pas mieux que 
3ir le Théâtre de la Guerre trans* 
6 en Ëfpagne. On répréfenu les 
:ultez que les Anglois & les Hol* 
ois trouvoient à envoyer des fe- 
s dans ce Pays là , les iommes im* 
fes que ces fecours coutoient > les 
aes qu'il y avoit à courir avant 
iS y puflent arriver , & le nombre in- 
d'hommes qui mouroient dans ces 
ats différents de ceux dont les 
\ qui compofbient ces iêcours 
snt tirez. On fit voir d'un autre 
; la facilité que la France avoit à 
-nir PËfpagne d'hommes 8c d'ar- 
t, & avec quelle joye celle là ver- 
la Guerre éloignée de iès Fron- 
s> dans le temps qu'on étoit prêt 
nétrer dans iès Etats. • Ces raifbns 
mcérent un peu les proportions 
T'oris. Cependant la vigueur avec 
lelle on avoit poufii jufqu'^lors 
3uerre en Flandres ne laiifa pas de 
allentir. Tout le monde ci^ut que 
dégoûts que rece voit le Duc Tob- 
TOieot i r^ner foa Généralat; 
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mais ce grand liothme , dont ] 

*^'** ce Se la modération égalent 

duitc & la bravoure, préférai 

& l'honneur de fa Patrie à (ci 

tcnteracnts , déclara qu'il été 

concerter avec le nouveau ] 

les mclures que l'on jugeroit 

de prendre. Il fervit donc en 

te Carapagncj mais il y eut ui 

nage allez difficila à jouer. Les 

avoient repris courage , & le 

écrient agitez de crainte Se < 

fie. Le Général fc fencoit 

ilifgrace de fa Souveraine , i 

calomnié de tous ceux du Pa 

Il n'avoit plus de crédit en C 

d'authorité dans l'Armée. 

gardoit comme coupables o 

cpoufoicnt fcs intérêts. S'of 

fcs réfolutions , faire échoiicr 

jets > cabaler j ou fe révolter ce 

ctoient fouvent récompcnfez. 

gré tous fcs desavantages il fc 

réputation y èihpriféàc'Boucb 

ce importance fut le fruit < 

Gatnpacrie. On ne le crut pas 

à pourfuivre les dcfleins que l'c 

pour la prochaine. Il fut donc c 

dé de fon Généralat ; Se le Du 

»?^;^ mis à fa place. Il y courut i 

iniitulé Point de Reine ou point dei 
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OÙ on prétendoit qu'il étoit dé lâ Poli- ^ ». 

tique de facrificr le Duc de Marlborough 

au repos de l'Etat. On appuyoit ce 

/èntimcnt de l'exemple de la Reine 

Marie ^ qui avoit fait trancher la tête à 

Jeanne Gray par raifon d'Etat, quelque 

innocente que celle cy parût, & fûi en 

' effet. 

' On ccnfura enfuiteMr. Robert PFaî- ^^ ^^ 
pale comme coupable de corruption w'4i>«/r, 
pour avoir tire cinq cent guinécs une 
fois, & cinq cent livres Sterling une 
autre, à Toccafion de deux contrafts 
qu'il avoit faits avec ceux qui dévoient 
livrer le fourrage aux Troupes qui 
étoient en quartier dans la Bretagne 
fèptentrionale. Ce Gentilhomme fie 
Toir qu'il n'avoit jamais touché cet ar- 
jgenr, & que d'autres en avoient profi- 
té. Le Traitté de Barrière negotié par^^,, y._ 
le Lord Toivnshend fut déclaré tendrecomic 
à la deftruRion du Commerce delà G. 5.^"*"*- 
ff? deshonorable à la Reine. Les Coin- 
xnunes ajoutèrent , ç'»^ ce Seigneur^ £5? 
tous ceux qui avoient confeillé à la Reine 
de ratifier ce iraiité étoient les ennemis 
de Sa Majefté &? du Royaume. Pour ju- 
rer de la juftice de cette cenfure y il 
aut . confulter le Traitté de Barrière 
fint en' 1709. ou fi l'on veut, il faut le 
comparer avec 4feluy que les Toris fî- 
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^^ îent dans la fuite. La Chambre BaflTc 
rendit Mylord Godolpbin grand Thrc- 
^Z iôrier refpon&ble de la (bmme de 
trente cinq millions > & quelques cens 
mille livres Sterling. Après que cetic 
affaire eut été dçbroiiillée , il parut 
que le tout fe reduifoit à quatre milli- 
ons qui avoient été employez à dc^ 
u&ges fecrets pour le fbrvice du pu* 
blic, Se dont on n'^avoit pas encore 
rendu compte , p^rce qu^ayant été 
payez dans pluGeurs endroits éloig-. 
nez les uns des autres , oa avoit été 
long temps fans en pouvoir tirer les 
quittances* Les Toris prétendirent 
^. que le dernier Miniilére avoic laide la 
'(?• nation endebtée de neuf millions qua- 
tre cent Se quatre vingt huit mille H' 
vres Sterling. L'examen de cette af- 
faire la mit dans foa jour. On fit voir 
que plus que deux millons étoient dûs 
depuis la Guerre du Roy Guillaume. 
Que le Miniftére T'ory avoit contracté 
depuis le changement des debtes pour 
plus de deux millions Se demi : Que * 
plus d'un million Se demi n'avoit pas 
été payé , comme le Parlement l'ayoit 
ordonné : Et qu'ainfi toutes les dcb« 
tts du Miniftére T^bigifit ne iê moor 

toieot 

* C^eftr ce qt^on af^tlle en Anfleterrt 
The Dcûcicncies i en FfâftfM Tes Noth 
Valeurs. 
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toîent qu-à çnyiron deux millions. fie 1^12. 
4eo^i , ce qui reViCnoic à trois ceuc mil^ 
le livre$ Scerliog par an: Somtpe fûrt 
peu coqfidQrablf:» difbicnt les /ffihJgs, G. 
Von fis rcprçfçntc les vaftca. projets 
qdP Ton ay oit çn repris « 6c les grandes 
depenfes où, oq ayoit été expôiif pen-» 
dajAt le cours de la Guerre. 

l^s Alliez de l'Angleterre n'eurent ^ 
p^M un traittement plus favorable que mai avec 
l^.Hihigs. La Chambre Baflè décla- ^«AUici 
ra que l'6,inperçiir, & les Etats Gêné- Jrrc"^' 
raux n'avoient pas fourni, leur contin- 
gçnt< en Flandres, en Elpagne., ny en 
> j^ortugal, (elpn. qu'il avoit été fbpu- 
i \ç. pgr les tri^ictez; ; & elle attribua à ce 
^ n^Uiquemeni; toutes, les pertes que 
j Qpus. avions faîtes dans cette guerre. 
: Les Etats des Provinces Unies, dont la Honand< 
: conduite 6c le co^urage , la fidélité à 
i Vég^rd de leurs Allipz, les glorieux efr 
; è>rts qu'ils ont faits pour conferver la 
liberté de PEurope feront éternelle- 
ment la gloire de cette République ; 
les Etats , dig-je, publièrent un Mani- 
fc&ç^ oà ils firent voir avec quçl peu 
dç fondement on les avoit accufez, & 
çù iU jùftifiérent leur conduite dans 
tout le cours de la Guerre,' d'une ma- 
qi^re également forte Se refpeétueufc. 
jLes Commuai ne purent foufirir de 

V" 2 NWt 



teoi. ScIc Baron de Gothmar Envoyé 

novre qui avoicnt pénétré- dans 

goiiacions clandel^tnes > que l 

t'Eieûcut '^^'^ ^" Angleterre > fi prejudic 

deHuw. leurs Maîtres, ne purent fe d 

^* d'en remontrer les dangcrcufo 

qucnces. C'en fut aHez pour 

dre in fup portables aux Minilb 

eurent ordre de fe retirer, & 

déclara que leUT Miniftérc éto 

nu très dclÂgreables à Sa Maj< 

Boi de Portugal, & le-Duc d 

ye Çc virent infultei par de pi 

Gazectiers , fans que les Mini 

p»rwg»* ces Princes qui en firent des 

& le Duc pufl'ent en avoir railôn. U s'y 

' na une toule d'écrivains mei 
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: Le changement du Minillére nepa- 171 x; 
. rut d'abord devoir apporter aucun ob- ^^^ * 
. ilacle à pourfliivrc la guerre. On eut des Ttru 
peur d'effaroucher les Anglois> à qui i«"?i« . 
les lucccz avoient* enfle le cœur > ou jaix. 
les Conjondures favorables n'étoient 
pas encore arrivées. Ny la mort de 
PEmpercur Jofepb en 171 1. ny les per- 
tes, que les Alliez firent en Efpagnei 
n'empêchèrent pas da Reine de décla- 
rer qu'elle foûtiendroit la Guerre avec 
vigueur, qu'ellene vouloit pas qu'on la 
crut. capable d'avoir le deÛëin de faire 
la Paix > fans que l'Ëfpagne & les Indes 
. fuÛent rendiies à la Maifbn à^\Autriche^ 
. Mais les xrhofcs ne relièrent pas .long 
temps dans cette, difpofition r& les 
Taris voulurent convaincre le monde 
que la Paix étoit aufii néccflairc c)ue 
. la ^: continuation de. la Guerre : étoit 
impoffible. Ils ,rcpréfenterent que le i^airuidw 
fardeau en étoit infupportablc à l^An- T#ri» pour 
. gleterre : Que tous les fonds: étoient ^p*^ 
éptiifez: : * Qu'on avoit appauvri nos 
X>e&cndants pouf, enrichir quelques 
Ëimilles : Que pcrfonne n'avoit ^agné 
à cette guerre q^ê les MiniAres & les 

•f^ La Plupart des taxes qu*oft avoit éta-^ 
Mes 'pour foutenirU guerre /toîentfoHr 
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, j^ioteun. Que la Hollande s'm^ 
' ' tfoic de la fubftance de l'Angleteift: 
Qu'on avoit juiqùcs là combattu poor 
les Etrangers ; Que les Itles Biiianni- 
qucs avoieiic fourni pins de vingt mil- 
lions au tli;lii de Icar Contingnii , pen- 
dant que les autres Puillhnces n't- 
voient p-.is rempli les engagcmcms ou 
ils étaient entrez : Que toutes les bs- 
tailles qu'on avoit gagnées, toutes tes 
Villes qu'on avoit prtlcs n'avdimrici- 
VI qu'à fauc (uppoittr aux 'Angloi! 
avec moins de peine les dcpenies di: 
liv Guerre, fans qu*on fe fût fcïvi li 
-foutes ces viétoircs pour parvenir au 
■bicii;ineftimable de k Paix : Que Icft- 
fiis des propofîtions de la France en 
1709. dévoie convaincre les gens que 
Pou vouioit êccrnifer la Guerre aÛÉ 
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mai^ tiaùs fa DoMmatron : £t enfila que 
Wiând il leroic poflSbledc mettre l'Em- ^'^ - 
^efcnr 'Chafks eti po'ffeflioti de ces va- 
^ eSi Ëtats , il ne l^roit pas feur ; puis-^ 
qu'on luy donnetoit par là un oegré 
de puifl^nce qui le rendroit dans la 
jfurte plus redoutable que la Maifbn de 
Boui^ôn ne ^'avoit jamais été. On 
ôbtenoit par dette Paix la dèâiôlitiôn 
lit' Punkerque ; plate fi préjudiciablb 
au commerce Anglqis : On feparoit ré^ 
çlieftïient les deut Monarchies de Fran- 
ce ti d'Efpagtie : ; On donnoit une bar-? 
riére aux HoHanfâb£s capable de .tes 
raflûrcr dontrele pouvoir de Ik Fran- 
ce : On rffluToit fe tfttnmerce iït la 
^editdrraiiéê par la poflcffiôn àeGi^ 
ii^aiîUr 5 du ^oft'Mahdn & de Mimr^ 
'm : ^n faifoit tecott^ioître le ©roic 
jéla*îd!fon d'J^»^*w?à : 

'On îe procurofit le çomnieree de la 
Mer àiSudy ^ dn faifoit des acquifi- 
tiens dans PAthe'ri^e feptenttionafê. 
. ' Soit que Xcs^ùfis faflent pcrfùa:defc 
par deisyaifons,' oti (jue !la Paix léilk^ jFut 
;hé(reflraii'e poufr fe foûtenir; ou ea* 
;éni:iu'ïlsyouluficnt fevorïÉçrla Fran- 
<rc , cotnme le^réteftdéht les li^i^s:^ Oh 
fongea todt le boh à *raetti*e fin à la 
jgaerfe. Vôicy comment on s*y prit,Abbrégé 
•félonie rapport dtr 'Côtomîté fccret 4Î1^'■5- 
ati quel on peut bien ajouta vy\ ^ VÀsxvc^^ràt' 

V 4 ci^t; 
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iti I ^^^ ^^*^ P^* ^^^ JFhîgSy puifquMs tfa- 
vancenc rien qu'ils ne prouvent par des 
c'/qur": pièces originales &. authentiques, Les 
garde les premières propôïîuons qui ont paru 
ISTnsdc furent, faites en Avrit 17.1 1. par Iç Mi- 
la pjix niftcre du Sr. Ménager. On n a pas 
d'umc/,r. ^^^ accouvrir fi cç Miniltrc avoit étc 
formellement invité, à venir en ces 
Pays , où fi l'on s'étoit contente de 
faire cfpérer à là France quç fes 
propôfîtions feroiçpt. favorablement 
receucsrf Elles parurent extréjocicmcnt 
vagues..' On y jàpperçût que. Je dcf- 
féiii d^ Ta France \etoit . de icirier 4e la 
divifibn- entre les Allie^i ^ & oh y ît qu el- 
le contoit de conïç'rver au Duc à^Jn- 
jôii V^fpagne & les .Indes. Cependani 
telles qu'elles étoicnt, on les envoya 
au Lord Raby Anibafladeur de la Reine 
en Hollande^ lequel avoit Aiccedé au 
Vicomte Townsb^nd^ afin qu'il lescom- 
muoiqiiât aux États Généraux dont el- 
les, ne furent pas approvivées. Ménager 
fut. reçeu avec empreflcment par les 
Mîniftrcs, qui avoîçnt , diibient les 
Whig^ ^zut^nt bcfoin de la Paix pourfc 
foûtçnir, que la France en avoit pour 
pr£vcmr/a chiite," & ils eurent plu- 
lîeuVs Confcrêhccs avec cet Envoyé 
fa.ri^,' être authbrifçz. par la Reine. 
Màfs lorfqu'ils furent prêts de figicr 

les 
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les Préliminaires après cinç] moiâ de 
begotiatiôn 1 ils crurent qu'il fàlloitin-^ 7* • 
terpofer le oôm de la Princcfle. Us 
obtinrent un Ordre qui donnoit Poiï- 
voir au Comte à^Oxford^ aux Ducs de 
BuckingBam & de Shrewsbury^ avDç Coii|- 
tes Poulet & Dartmouîh< & à Mrs de 
St. Jean & Prior de traitter de la Paii 
avec lAo^iiHï. Ménager. Cet ordre qui ftC 
venoit : qii^après coup fut antidaté de 
trois jours.. Ils prirent une autre pré- 
caution pouir le mettre à couvert des 
recherches que l'on pouvpit faire de 
leur conduite. Ce fut c^ue dans tou* 
te là . manœuvre de la negotiation » 
îl n'y. eut pas irn Mupiftre qui fignàt 
aucun ââè, bu aucuf^ papier, qui eût 
du rapport à cette- afSirç. 

La Franco avoit ofFcxt de traitter 
avec la 'Hollande & l'Angleterre à Tcx- 
clufioii des autres Alliez > ou conjointe- 
jbent avec eux > mais les Miniftres Aq- 
jlois voulurent traitter fépartment» 
parurent moins bien intentionnez; 
pour leurs Alliez que la France pour 
les ennemis.. On devoir attcnidrç> 
dit le rapport du Comjté, qu'après a-; 
voir aipG livré les Interétsde toute l'Eu- 
i;ope 5 après avoir violé les Alliance^ 
les -plus folehelles , Se avoir tenu uqe 
éojiduite (î irreguliére dans, la nego- 
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L7IX ^^^ clanddfttnc4 On (leVoit, dit- 

dlkcim des avaiitagels côhfîâémbles y 
mais ce fiit uric cfiofe fui^renaiice de 
Voir à quoy fe réduifoietit les dffiçs de 
k'Fraticc, ôccc^uePATiglet erre voulut 
bien accepter dans les prélinïinatfes qui 
furent figflcît le 27.deSept. î 7 1 1 .On n'y 
Ëiiibit pnefc[irc -j^as tiaemîôh da droit de 

ToHncj ny d^éldïgricr le^reCcnAibtj& 
deJe Jmetfrehorsde h proteStiondc la 
Frande. Je ne tb'arrête Ws au détail 
dfe^s articWsi; jîifrce^uTlsôntefté cd^ 
wc le^ tntàni de tout ïc Tïïonde. Ce 
(ijùil y avèit de |)fus fjJecibuX c'Étoit 
i^c PEfpagfjfe ^ccoï'dott qahuse pour 
cent fur toutes les Manu^ébares qui 
feVoient transportées d'Airtgleterre en 
ce -pays là, 'mats cet avantage s'en alla 
biérltot cn'ftifnée, fec lesMiniftres dans 
h fuite le YcCgnéfênt cfntiérement. 
Ije commerce de la Mer dû Sud étoit 
i¥nttvrfncage chîm'eriqae, puisqu'on rfc 
Ji'à'frûroit d'aucun pdrt dan^ ce pays 
là. Celuy àttaffieritoy oule'Comraer- 
ce des Nègres que TAnglctcrfe avoit 
Droit de fbtrfhir aux Indes 'Occidenta- 
tes n'étoit ^èùres pltiï réeh puisqu'on 
ô'a pas jugé à propos de le faire. Les 
Mîniftres donnèrent auffi unepreuve 

bien 
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bien ^tnlcedela Gom^kû&nce aveu- 
gle qaak > aybient .'poiir les François, '7^* 
ians iciîziéme Artide ties PrélimiiAi- 
rçs. . U 7 avoit un irticle de la gran- 
le Alliance par lequel on étoic coh- 
reiiu d^empêcher les François de cra- 
iquer drircâ:ement 9 ou icklircâement 
dans le^Ifkles Occidentales. Cependant 
lès Miiliftres fe contentèrent de de- 
mander )q\ie les Atigldis tAifiqûcroicnc 
dans ce pay^. là fur le même pied que 
lesPrançoisLes Tor^j commirent enco- 
re irac irfcegularité bien ^roffiéit. 
Tout ce ^ui tut traitée dans ces PréU- 
minaircs par rapport a PEipagne étoit 
za V6rtu.;dé$ Pouvoirs ^donnez par le 
Etay Philippe; que l'on reconnoiflbic 
Donféqfucmmcnt pôUr Kioy , pendant 
que Tqi!i yôuloit perfuader au Peuple 
|u'ôn éàMC Idatas le defleilti d'exclur- 
reteHPriocerde la Monarchie £ipag- 
iiole«. i 

Qtfelquê foibles que &flcnt ces u* 
vantiÈiges ^. comme les Miniftres Vou- 
loient faire croire qu'ils étoient très- 
cohGdéradbles ^ Mr. Ménager fçeut bien 
$'cn p^aloir ,* &c il déclara qu'ik n'é* 
toîeùt que coriditionels ; & que (i la 
Paix Général ne fe faifoit pas 3 la Frttn- 
cène feciroyoit pas obligée de les îàc-. 
(border à 1 Angleterre. Ainii , on (è 

vit 
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171 1. ^^^ ^^°^ ^^ néceffité » puisqu'a toute 

' * force on voûloit une paix , . de forcer les 

Alliez à acceptée tous .4es termes que 

la France voudroit bien leur propo- 

fcn • 

Dès (]ue les préliminaires furent 
fignez 9 les Miniftres ne regardércnc 
plus les François comme leurs enne- 
mis. Il y eut une intelligence entière 
entre les deux Cours ; Se Mr. de St* 
Jean nous apprend que Ménager étoit 

f parfaitement informé de tout ce que 
e Conixte de *Sirafford de voit propo- 
ièr aux Etats Généraux. Autant qu^on 
avoit d*ouvérturie pour les cnnemis) |c 
autant avoit on de déguiferoent pour 
les Alliez. Il n*y eut point de tri- 
cherie» dont le Comte que je viens 
de .nommer n'eût ordre -de fè (èrvir, 
pour empêcher les Hollandois . dé dé- 
couvrir ce qtic l'on venoit de faire. 
Ses inftruétions donnent une mé- 
chante Idée de la bonne fby des Mi- 
ni ftres Tori's. On la voit dans Pappen* 
dix du rapport N» 8. . .» . 

Enfin le Traitté commença à Z7- 

trechf; & à la première ouverture .qut 

' les François, firent de leurs articles îles 

vrfZ?"- Alliez les oiiirent avec thairrin & avec 

veulent - i- r m ^^ 

flétrir la muignatiou. Lcs Plénipotentiaires 

lépurati- ^jj. 

* Cy 'élevant M;jUri^\^7^ 
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glois n'étoient pas fans inquiétii- ^ 

Se voyant , que. le déchaînement ' 
it général, & que les Alliez ne cou- 
tiroicnt jamais à faire la paix fur le 
d que la France propofoit , ils ap- 
hendorent que leur pfojet n'é- 
)uât ; puifquc Ménager n'avoit fig- 
les Préliminaires qu'à condition , 
e la paix feroir générale. Ceft ce 
i obligea: les Plénipotentiaires An- 
>is d'appuyer lés Miniftrés François 
tout. Ils ne demandèrent point la 
titution de la Monarchie Efpagno- 
5c des Indes à la Maifbn d'Autriche; 
Dyque la Reine eût fbuvent dé- 
ré au Parlement que c'étoit fon in- 
ition , & que tous les autres Alliez in- 
aflent fur cet Article. Les Miniftrés 
^uifoient tout à ceux-cy , & n'avoient 
la confiance qu'en ceux qui avoicnt 
: leurs ennemis. Ils crurent jufti- 
r tous leurs procédez en infiftant fur 
renonciation du RoyPM//5p^à laCou- 
nne de France, bienqueMr.deS^rrj' 
t déclaré que cette renonciation 
oit nulle & invalide par les loix fon- 
imcntales du Royaume de France; 
en que les deux Héritiers préfomp- 
fs de cette Couronne fuflent morts ; 
; qui augmentoit le danger de voir 
:s deux Monarchies entre les mains 
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du Roy Philippe. Tout cela n'appom 
^1^^'zxxoxti changement dans leurs niefu- 
res. Ils continuèrent à iê contenter 
de la renonciation , Sc|. dès le mpmcst 
qu^elle e(t obtenue, le Duc d'Ôrmi^ 
a ordre de n'engager (es forces ny da» 
aucun Siège , ny dans aucune Batailh^ 
& TEvêque de Londres déclare auxE- 
rats Généraux que la Reine ùl Maître^ 
fe ne fe croit plus obligée d'avoir da 
é^rds pour eux. Le Duc , non con- 
tent de ne pas agir contre les FrançoBi 
leur donne avis de Tes mouvemems» & 
les prie de n'en prendre point d'om- 
brage. Il les informe de ceux du Prin- 
ce Eugène^ ôc il pou (Te fa complaifaooc 
il loin que de croire qu'il eft à propos 
de les avertir que les Hollandois oot 
des defleins fur Fur nés , ou fur Ainr- 
port. AufUtôt que la France eut con- 
venu de livrer Dunkcrque 9 le Général 
Anglois reçoit des Ordres de Mr. de 
St. Jean de publier une ceflation d'ar- 
mes entre les Armées des deux Cou- 
ronnes ; en conféquencc de quoi il fe 
fepare de la grande armée » & ordonne 
à toutes les Troupes auxiliaires qui 
étoient à la Solde de la ËLeine de le 
fuivre. Ce qu'il y a de furprenant, dit 
le rapport > c'ell ce qu'il fait cette dé- 
marche avant que d'être lur de Téva- 

cuation 
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:uation de Dunkerque j car If Qouyçl- 
c n'en arriva qu'après 1^ ^p^ratipn. '^^^ 
^c jour après que le Duc fut infornd^ 
ie cette nouvelle 9 il publia h cei&tîpn 
i'armes. L'oJ).ëiiïàncç iHj^rh^llc jàinfûs 
plus.loia? (^itçntU j^igs. S^lcsTrour 
[>C5 Auî^ili^r^s, en enflent çu au(aii^^ 
i quel C;^riviÇÇ a'?uçoiçp& p^ él^ 
cxpofçz toj4S: le^ Conférerez, i^rivça; 
d'ujri feççifrs ^ puiOlaiÇjCy il» n*a.vwii( 
qyi'à fe rqpdrc %4Cçîfeuçia^\i M^é- 
cnal dç ^//ferj qu'ils ^Y.çjiçot iji ÙMf* 
vçnt battu,, op q^p*^ Tç rçfoudrç i ^ 
voir tou.s cgoifgez. C'eft ftirqyoy le* 
Général François cçwoi^ çnti^o- 
ment i & il ne tint p^s à i;jpsi ^liljliâ;res, 
2^w, ajoutent n?ç$, aia^th/^uj^s. , quHL 
n'cxeçu.cât fes deflçios, Çf qiçi'i[l ncfe 
vengeât de ceux qui ày.o^j: 6 four 
vent vengé la querelle de leurs Maî- 
tres l^es Anglois s'ét^nt ainfî fépar 
rez d|e leurs anciens Cotopagnons a* 
vcc qui ils avoient cueilli tantdeLî^^. 
riçrs., 8ç qui fe dirpofpjent à en eippor*- 
içr de no.u.vca^x par la prife de ia^* 
drecy^ Iç Lprd Stra^ord. pçrfua4a ai^ 
Duc à^Ornifind, de faire fes plaintes ^u^ 
Prince. Etfgénç^ , constipe fi ç'avoit étc 
celuy cy qui.eût qititte ks Angloii^* Il 
lu^ fît dirç à fon Altefle que ce qui a«* ; 
voit obligé ces derniers a publier la 
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ceflâtion d'armes , c'étoit la crainte de 
^^^ * fc voir à la mercy des François, &lc 
deflein de lauver l'Armée Angloife. Il 
y a tant de mauvaifc foy dans cette 
conduite qu'on ne conçoit pas com- 
ment des gens d'honneur & de qua- 
lité peuvent mettre en ufâge de fi bas 
artifices. Les Alliez lentircnt bientôt 
les triftes efièts de la feparation des 
Troupes AngloHês dans la malhcu- 
reufe af&ire de Denainy mais ils ne fu- 
rent pas moins inquiets des mou v^ 
ments de * nôtre Armée , qu*abbatus 
des fucce^ des François. Le Ducd'Or- 
mond^ à la perfuafion de Mr. de Torcj^ 
& par l'avis du Lord Strafford » s'empa- 
ra de Gand & de Bruges , deux Places 
qui C(;upent toute communication en- 
tre la Hollande & la Flandres. Cette 
expédition fut faite dans le deflein de 
chercher querelle avec les HoUandoisj 
afin, dit le Lord Strafford ^(\Me, s'ils rcfu- 
fent paflàgc , on foit authorifé à faire 
une chofe qui fera fort agréable aux 
Troupes de la Reine. 11 feroit trop long 
de rapporter toutes les marques du 
plaifir que nos Miniftres avoient à obli- 
ger la France. ToutcequeMr.deTirry 
demandoit , ou infiniioit étoit exécu- 
té avec plus d'exaétitude, que fifes or- 
dres 
^U Auteur itoit alors Aanj V Axvk& ^n^oife* 
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dres ^voient été addreflez aux Offi*,^^^ 
cîcrs à la Solde de France. Cet habile 
.Miniftre en fçavoit bien faire Ton pro« 
fily&c voyant que nous étions prêts à' 
condefcendre à tout , il infîila que 
Siumay fût rei^u à Ton Maître^ 
quoyque la Reine eut déclaré à fbn Par- 
lement que cette Ville ferviroit de bar* 
ricre aux Etats. Nos Plenipotenti-' 
aires fe Contentèrent d'être dans Tin* 
aékion par rapport à cette afiàire j & 
il la Hollande. a obtqnu cette place ^ 
cfj^ft à fe, fermeté çju'ellç en cft rede- 
vable, plutôt qu'au Miniftére Anglois. 
, Malgré la copiplaifance des Mini^ 
fires^ les François infultérent T An- 
gleterre > f^ns qu'elle.s'en.reflëntk. Ils 
Snirent fur nous ksjfles de Leeward. 
s. commencèrent à chicaner fur les 
articles les plus eflèntiels du Traftté 
donc on étoit.déja cqnyenu, À plus 
i{s. demandoient) plus on leur çédoit. 
Ib . voulurent aivjoiF lo Çap Breton » 
quoyque Sa Ma^fté prétendit que 
c?çtpiù une dépcfidaacp de k Nouvel- 
le Ëçofl^, ils l'Qbtirirent. ils ne vou- 
lurent: pas nous ^sccpfder le Prpit delà 
I?^lîic ftir le9;.C9ïG9.ties Terres muvesf 
qui éxojt un article capital , les Minî- 
ftres livrèrent encore cet avantage, & 
accewérçM enéchangp le ^. article du 

.:.X Traittc 
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yi j , Traitté de Commerce qui a été co' 
' ' fuite rejette par le Parlement. Le nou- 
Teau * Vicomte Bolitibrotke s*éton- 
noit (du procédé de là France , & s'ca 
cxpliquoit même vivement ^ mais il 
falloit une paix pour les intérêts par- 
tfculicrs de nos Miniftres, & tout de-' 
voit y -être facrifié. Il cft divçrtiffant 
de voir l'embarras où ils ctoient de 
juftifier leur conduite devant le Parle- 
ment. „ Nous fomtnes fur le bord du 
,f précipice,' dit le Loird BolinghroU à 
,, Mr. PrioTy mais les Françtois y font ■ 
,iauffi. Je vous prie dites de ma; pan à 
,,"Mr. de Torcy qu'il'peut faire pendre s^ 
,> • Robert & Henry ; mais les afïgîieâ 
,^ retourneront datt5 une fi grande 
„confufion qu'il fonhaittera de nous 
„rçyoir en vie.' Mes complimdnts 
à Mr. de Torcy ^ dit il dans une autre let- 
tre. ;, Informez -le cjuc's'il ne s\iccor- 
' „de J>àsf avec la Reine, je feray peut 
„ être un Réfugié : Si je le fuis , je pro- 
5>mcts par avance dé me mieux com- 
5, porter dans- fon pays que lesFran- 
jiçois refugiei ne font icy. Rendez 
„ les François cortfUà de leur baffe chi- 
,,canc. Par les cieux,^. ils en agillênt 

9,coni* 

* Cy devant Mr. Je St. Jean ^ 
Hobert Harley , CamtetP OiSoïà & HcB- 
ry Fscomte Èolwibtoke. 
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mme des qu inquai liers $ te ce <]ui|- j«* 

encore pire^ comme des procu- 
rs. Ce Lord étoit le plus aâif ^ 

chargeoic de touc On voie pour- 
que c'écoic (bus la direâion du 
1 Threforier qui agiflbic (buvenc 
uverain , qui encretenoic des cor* 
ndanes avec les Princes éiran^ 
, qui taictoic de la Paix 8c de la 
Tc, quelquefois à rinfçû de la 
e, ôc fans en rien communiquer 
lutres Minières» mais il n^inter- 
t Ton authorité que dans les 
Js coups. Lés Plénipotentiaires 
rccht trouvoient la manière ifagir 
■"rançois fi oppotée à leurs promef- 
: fi peu fincere» qu'ils fei. virent 

les derniers emliarras , 6c ils ne 
oient fe réfoudre à figtier la Paix, 

qu'ils en euflent des Ordres pofi*^ 
lu Lord VoUnbroke, Une lettre de 
>rdd*Ox/ivv/lcs fait pafler for tous 

fcropules, de la Paix ed à la fin 
c par les « Plénipotentiaires An- 

& François. ^ 

n voit dans le cours de cette né-^ 
tion un embarras extrême des 
idresf dans.. {a crainte que leurs 
ques ne foient découvenes \ une 
ition continuelle à cachei^ leurs 
ins au peuple, Se à Pamuler^ nm 
X 2 tcW 



"c prix que «^ la Pai^ ^ 

^ouco^ent entier ,* 9» Y voi? 

'^ féroce nr.r j ^ ^°nipar*. ^ *• 
•es Avir ^ cordes en ^ ' ^"' « bc 

"c nTfe r^'êneurd&f,i'°'anifen,at 

^«°* Wh^?^ **»<^«iS i!^-^' / 
^ RiS '* »« peut T^/'^ iuàm, j 

'^'^^» ie vl^ d'achS;^'«f 9"î/r^ 
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'Altcflc Royale une Guarantie pour la i^iv. 
protéger contre les Puifîances qui ' 
voudroient s'oppofcr au projet. On 
luy offi'it des Flottes ; & ces offres U 
:iîrent enfin réfoudre à accepter ce qu'on 
luy propofoit ^ par où on l'attacha 
pour toujours aux intérêts de la Fran- 
ce 9 puifque ce Prince ne peut confcr-^ 
ver Ton Royaume fans l'appuy de cet. 
te Couronne. La propofition de don. 
lier la Sardaigne au Duc de Bavière 
étoit fujette aux mêmes înconveni. 
ents, Se on rendoit Partifan de la Fran- 
ce un puiflant Prince, qui efl: dans le 
cœur de l'Empire. 

Il ne refte plus qu'à parler du pro- p^^^.^r 
cédé des Mimftres à l'égard des Cata- dcsr«r/# k 
làns. On avoit attiré ce, peuple dans ^'^f^^* 
les intérêts du Roi Ci&^r&i fur l'aflûf **^'' 
rance de la Proteéi:ion de la Reine, qui 
leur promettoit de les maintenir dans 
]a joiiiflaqce de leurs privilèges. 
Quand l'Angleterre fe fut livrée à la 
Maifonde Bourbon ^ on ne fe fouvint 
plus de ces promefles. Le Lord Le-* 
xington Ambaffadeur en Efpagne fit 
bien quelques inftances de la part de 
Ja Reine au Roi Philippe fur cette af- 
Êiire, mais \ts évaftons àt ce P rince fu- - 
rcnt receiics, & quoyque le Lord 
Jj^rmouPb déclarât que la Reine fecrov 
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TU. y^^^ obligée en honneur, fie encon- 
' ' fcience de procurer aux Catalans la con- 
fcrvation de leurs privilèges , une rc- 
ponîc féchc & refoliic de Philippe fit 
defillcr les Minières s fie les obligea à 
abandonner ce point. M y lord Jd- 
linbroka croit qu'il eft contre la politef- 
fe & la civilité de refufcr à Phihppe\t 
Titre de Roy d'Efpagne. Cclafcroitab- 
furde , dit-il , & repondroit mal au rcfk 
de nôtre procédé. Mais il lent que a 
procédé a quelque chofe qui n'cft 
point favorable ; car il ajoûtco» Pour 
9» l'amour de Dieu, * mon cher Matthieu^ 
„ cache la nudité de ton pays » donn: 
,,le meilleur tour que ta cervelle fer- 
ytcilc pourra te fuggerer au>x bevûcs 
9, de tes Compatriotes y qui font aaffi 
,t mauvais Politiques que les François 
,. font méchants Poètes. Mais les Ca- 
talans ne fe virent pas feulement a- 
bandonncz par les Anglois, ils en fo- 
rent encore infultcz. Le ilord Lexin- 
gton les traitte de rebelles; le Vicom- 
te Bolinbroke les veut faire paflcr pour 
des gens turbulents ; fie l'Admirai 
Wishart ^ fuivant fes inltruéfcions, les 
charge de reproches» Ce les épouvan- 
te par fes menaces ; en forte que ces 
gens n'eurent pas moins à craindre de 
ceux qui avoicnt été leurs Alliez, que 

de 
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de ceux qui -étoient leurs ennemis. _^2 
Cet Admirai eft envoyé tvec une Flot- ' 
te en Ëfpagne pour mtimider les Ca- 
talans , & pour ob^'îr aux Ordres de 
Philippe qui fe ferç des VaifTeaux An^ 
fflois comme des fiens propres, & qui 
tes envoyé au devant de la Flotte de 
TAmerioue, pendant que les VaifTeaux 
£rpagnols 8c François font employez 
à réduire Barcelone a la dernière extré* 
mité. Voila, dit le rapport , comment 
on eut foin de l'honneur de la Reine 
dans Paf&ire des Catalans. 

Il faut à préfent faire voir l'oppofi- oppofici- 
tion que les Whig$ apportèrent au pro-^ î^^* 
cédé des Tc^m dans l'affaire de la Paix.prJfédé" 
I^ Reine & les Mimflres n'oublièrent*'" ï*"'- 
rien pour attirer dans les mefures de 
]a Cour les Ducs de Marlhorough^ de 
Graffton^ ScdeiÇ/. Aïbans^ les Comtes 
Dorfet^ Nottingham^ & Scarboroug^ Sc 
les Lords Sommers , & Cooper , & pour 
leur faire approuver les Préliminaires. 
Cette Princeffe fit venir ces Seigneurs 
dans fbn Cabinet, les cajola pour a- 
yoir leur confentement 9 & leur pro- 
mit fa faveur » pourvu qu'ils ne s'oppo- 
faflent pas à fes defleins; mais ces IVlef« 
fieurs crurent qu'avoir de la complai- 
iâncc en cette occafion c'étoit trahir 
les intérêts de leur patrie» Sa Majeflé. 

X 4 t^^^\ 



Jiue la Manon ae uourbon ne ti 
édée de PEfpagnc & dcj In 
chofë« rciiflirent mieux dans 1 
bre des Communes , Se ces % 
ne crurent pas que de fî vad 
dans la Maifon de Bourbon pu 
porter aucun préjudice à ]a i 
la perfoBne> & du gouverne 
la Reine > à la fucccâion Pt 
dans la Maifon d'/^aww*, &à 
de l'Europe. Cependant U 
qui étoient dans la Ctiamfa 
proteftércnt contre la réfok 
Comrnunes. Ce fut pour < 
que ce que l'on propoferoil 
fuite aux Lords n'échouât, qt 
ne jugea à propos de créer do 
. veaux PairsduRoyaume, tou 
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yer, Thomas Fohy Ecuyer , Samu* ,-,3^ 
cl Masham > & Allen Bathurft. Lç? 
Whigs regardèrent cette démarche 
de la Cour comme un tour d'addreflfe ^^^^ 
du Lord Thréforier, ^pour aflcurer ««"c 
la Paix» & pour ft mettre à couvert g^"'*' 
dés recherches du Parlement 1 en s'y 
procurant un fi grand nombre de 
Créatures. Ils voulurent même que ce 
fût un renverfement de la conftitutioq 
Britannique , & ils dirent que fi le Sou* 
verain avoit le Droit d'introduire tout 

■ 

d'un coup dans la Chambre des Lords 
un fi grand nombre de Pairs» il n'yau-r 
roit rien qui pût s'oppofer à Tes pro* 
jets. Les Toris fbûtinrent que ç'etoit; 
le privilège inconteftable de la Reinç 
de créer quel nombre de Seigneurs elle 
jugeroit à propos , & ils prétendirent 
qu'il y avoit des exemples d'une création 
aufllî nombreufb. Le Comte à'^Oxford 
prétend que cette création fe fit poiir 
contrecarrer les i»/r/^«^^ de Mn Buy^ 
du Prince Eugène , & du Baron 
de Bothmar, Quoyqu'il en foit, 
le party Tory fortifié de cette nou- 
velle bande n'eut plus rien à crain- 
dre, & tut fur de l'emporter en tout 
dans la Chambre Haute. Cela n'cm- 
pécha pas le Duc àfi Marlborough de- 
s'expliquer librement fur la ceflation 
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d armes, & fur le projet de Paix 9 tel 
' * qu'on l'agicoic alors à Utrecbt. 
11 ne fit pas difficulté de dire ^ ^ a 
projet étoit une violatiom des et^stgt* 
ment s les plus folen^ne/s j . une fletriffm 
des triomphes (^ de la gloire du RegM 
d'Anne , (^ qu^enpourfui'vant de telles me^ 
fures I on couvriroit le nom JÎnglois ium 
infamie étemelle. Il fut iëcondé par 
tous les Seigneurs tVbigx \ mais ce fut 
en vain. Les l^&ris l'emportèrent , re- 
ceurcnc la nouvelle de la ceûation, & 
les particu la liiez du projet avec ap« 
plaudiiiemcnt, en félicitèrent la Reinei 
Qc refolurent de mctcre une entière con- 
fiance en fa conduite. L.e Général de 
la Paix fut comblé de Ltoiianges. Le 
Duc de MarlboroHgh fut traittè de fào* 
guinairc , & le Comte Poulet dit en 
pleine Chambre : ^e perfomie ne dou* 
tcit de la bravoure duDucd'OrmondifHais 
quilne re£èmbloit pas à un certain Gêné' 
rai qui conduifoit Jes Troupes au Carnage j 
pour faire caj/cr la tête à un grand nomhre 
d^OjicierSy afin de pouvoir vendre leurs 
Commifjïons^ ÏJ remplir fa bourfe. Enfin, 
pour fwiir ccitc affaire de la Faix , elle 
fut déclarée par les deux Chambres 
pire fj honorable j déclaration^ dirent 
ks M'higSy plus digne d'un Parlement 

de 
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ieFarls» que d'un Parlement de la 1^12, 
grande Bretagne. 

Je me vois à prcfent engagé à par» ^^^^^^ 
1er du procédé des Minières par rap- des Mini- 
port au Chevalier de Sf. George. ll^^;f'^*7 
n y a nen> Iclon le rapport du Cornue, du chcv» 
où ils ayeht gardé tant de mcfures, &J^cr. dcyr 
furquoy on pourroit parler avec '"^'* 
moins de fureté , fî la fuite ne nous 
avoit pas mis au fait. Quelque quV 
yent été leurs defleins ( car dans un 
ouvrage aufli impartial que celuy« 
cy il vaut mieux laifler la liberté au 
leâeur de juger de tout , ) voicy ce 
que les Toris^ qui ne font pas décla- 
rez en faveur du Roy Jacques ^ difcnt» 
pour prouver que les Miniflre & le 
Parlement étoient bien intcntionnez 
pour la Reine » & pour la Maifon d^/£i- 
novre. Le premier article de la paix 
reconnoifloit fort amplement le Droit 
à^Anm à la Couronne t & celuy de la 
Princefle Sù^hie & de fes defccndants 
à la Soccefijon. Dans le Traitté de 
Barrière avec les Etats Généraux , on 
les rendit garants de cette fucceflîon. 
Le Parlement 7'ory oftrit d'un com^ 
mun accord jufqu'à cent mille livres 
Sterling à ceux qui fe faifiroicnt da 
Chevalier^ en cas qu'il abordât en 
A,ngleterrc, Ce même Parlement fit 
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1711. plu^curs follicications à la Reine pour 
l'éloigner du voifinage des lues Brif 
tanniques. Un Parleinenc & une Mi- 
niftérc fPlfigs auroienc ils pu feirc da- 
vantage ? Les ff^Jbigs prétendent que 
tout cela n^étoit que grimace & illa* 
fion. On voit par le rapport du C§f 
mité que les Miniftres avoienc beau* 
coup d'égard, & de tendrefle pourfc 
Chevalier» Se que dans le temps qu'on 
fe broiiilloit avec le Duc de Lorraine^ 
pour luy avoir donné uneazîle dansfcs 
Etats, il y étoit (bus la prote^onda 
Miniftérc Anglois, (jui luy avoit pro- 
curé ce Refuge, qui s'étoit oppofé i 
fon éloigncment , & au deflein qu'on 
avoit de l'envoyer à Rome 5 & quifbof 
haittoit de témoigner au Duc par des 
cfitts réels le zélé que la Reine avoit 
à foûtcnir, ou à avancer fcs intérêts. Si 
on en croit le Prétendant dans (a Pr9* 
clamatîon publiée après la naort à?jinne^ 
il ne pou voit douter depuis un cer- 
tain temps des bonnes intentions de 
cette Princefle ; ce qui a été caufe ^ 
ajoute t-il , de notre tnaStion^ vu que nous 
en attendions les bons effets qui ont été 
malheuretifement renverfez par fa mort dé' 
-plorable. On laifle à penfcr, difcnt les 
iVbigSj qui avoit ipfpiré ces bonnes in- 

ten- 
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tentloûs à la Reine ; elle» ^ui avant Ic^^j, 
changement du Miniftcre avoit de- ' ^* 
claré , fi fouvcnt que tout ce que les An- 
glois avoient de. plus cher & de plus 
pretieux. dependoit de la ruine du Che- 
valier. A la vérité tout fembloit pren<* 
dre un air &vorable à fes intérêts ; 8c 
la nouvelle face des affaires avoit re^ 
2K>uvellé toutes les efperances de fes 
Partifans* La Reine paroiflfoit refroir» 
cUe à regard de la Maifon d'Hanovre; 
Les AddrefTes qui rouloient fur les 
Principes de PobeïiTariGc paffive & dû 
Droit Héréditaire étoient receiiég 
favorablement 9 & celles qui parloiemt 
delaSucceffion dans la Maifon d'Han^ 
novre étoient regardées avec frot^ 
deur. On voyoit Quelque fois daas 
ces AddrefTes le mélange le plus bi« 
zarre de Principes direâement op-it 
poiez ks uns aux autres. Ce qui faui 
ibit croire qu'on n'y inicroit le nom 
de la Maifon d'Hanovre , que pour fau# 
ver les apparences. On commençoii 
à parler de changer le Bill de la Aic<^ 
cefiion^ 6c de donner le pouvoir à là 
Reine de nommer fon fucceflèur. ^-H 
y eut des ordres de faiilleter les arf 
chives de la Tour, pour y trouver des 
exemples 4'ttn iemblable; procédé 9 ^tc 

ic 
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& on aflurc qu^on étoit fut le point J 
quand la Reine mourut , de congédier 
la plus grande Partie des OflScicrsaui 
Gardes , pour mettre en leur place des 
Irlandois Catholiques. L.'Angleter- 
re s'cmplifloit de Prêtres , de Jefuitcs , & 
de Cathol. Romains ; Se tout cela éi 
fceu & à la vue du Gouvcrnemem. 
Un corps de Troupes Angloifes en 
Flandres, le Duc de Berwick dam le 
Boulonnois à la tête d'ufle armée Fran* 
çoife j des Soldats leves^ en Angleter* 
it & en Irlande pour le fervice duIUf 
Jacques : Les Prédicateurs dans Icuit 
fermons 9 les aiuheurs dans leurs Ji- 
lEires^ les.Gazettters dans leurs noufcl- 
]cB appuyoïent le BroU de ce Fretoh 
dant. Enfin tout paroiflToit meur pour 
k rétabliâemcnt de UMatibn des Stu* 
éurds > corncbé parloient phifîeurs fwiu 
. Ces Conjonâures firent^ fbubaic- 
ter aux Wbigs que le Duc de Cam- 
bridge vint prendre fk Séance en Par* 
Icment , Se ils crurent aue c^étoit le 
moyen de prévenir lesdefleins qu'oir 
aroit contre la fucceffion. L/^mbat 
ûdeur à^ Hanovre en fit' k Propoiitioo 
à la Reine; mais elle la receut avec 
diagrin^ôc elle écrivit fur ce fujct* i 

la 

* On 'oott as Muxkttrii i la fin Jc(ff 
êuvragc. 
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l^Vrinccûc Sophie , & au Prince Elcâo- ^ 
r^l d'une manière un peu menaçante. 
Jl eft naturel aux Princes aufli bien 
<ju'aux autres hommes de ne pas aimer 
Jeur Héritiers, & de ne pas Ibuhaiterdc 
les voir de près , ainfi il n'y a rien de fur-* 
prenant dans la conduite à' Anne, Les Tor 
w parurent allarmez delà Propofition > 
tç ic Comte d'Ox/br^cncci-ivît fa pcn- 
fée à Hannovre. Que le Lc(5icur fafle icy 
une réflexion lur rinconftance de U 
\Conduite des Partis. Les Th'iscn 1705'. 
pendant qu'ils n'étoient pas en fa^ 
vcuf, voulurent que la Princeflc 
Sophie paflat en Angleterre , & le3 
JVhigs s'y oppoiérent. Aujourd'huy 
\t& Whi^ difgraciez demandent la ve- 
nue du Prince Eleftoral , & les "Torts 

S^çn irritent. ^ Autres 

* Je vais ramafler en p^u de mots les ^''j^^.^* 
autres Chefs de l'adminiftration des Te?- ^ra^' 
r/J, pour achever leur portrait. Si nous «J^nm, 
en croyons le Comte d'Ox/br^>ladivi- 
fionfcmit parmi les Minillres, prefqu' 1711. 
âuflîtôt qu'ils furent établis dans leurs 
émplpys , & le Parlement ne fut pas Divi^on 
inoins agite. Ce Seigneur attribue tou- dc$r#r/, 
tes ces brouilleries au Lord Bolinbroke^i par b^«. 
toujours inquiet, voulant dominer par ^r^k*^ 
tout , afpirant à gouverner feul : A uffi ja- dc7on ^ 
jQpi^desfuccez des autres 5 qu'incapable chaïaac^ 

Y 4^'^' 
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-- de foûtenir les tiens avec modéntion; 
' Pr£t à tout facriâer à Ton ambition Sc 
i Tes autres penchants : Toujours 
broiiillé avec (es meilleurs amis : Cro- 
yant qu'on luy derobott toutes la 
grâces qu'on ne luy accordoit pas: 
Aimant l'éclat, ennemi des ménage* 
tecnts : Fougueux , emporté jufqu'à 
Peztravagance. En un mot auflî odi- 
eux par les défauts du Coeur, qu'ai- 
mable par les qualitez du Corps , Stde 
l'Efprit. Ce Bolinbrocke fe mit à la Tê- 
te du Party qu'on peut appcller dc! 
^oris outrez^ ÔC fut féconde par TEvè 

Îue de Rocbeder^ le grand Chaocelici 
farceurt , Anhui Moor , fie encoreploi 
par les femmesi qui approchoient 1: 
Reine. Le Comte ^Oxford tcooit li 
haut bout dans le Party l'ory oppofé 
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fans que les plus épincufcs difficuitcz ,-•.- 
loy nflent quitter prife i Suppléant ^ * 
par la patience au manque de iliccez : 
De tous les Partis , quand leiir afiiftance 
pouvoit étte utile à fcs deûeins : Tou- 
jours fur la réferve,jufqu'à ce qu'il fût 
cficntiel de fe déclarejf : Infeiifible àut 
injures perfonelles qu'on luy failoit: 
Secret avec Tes plus dévouées créatu- 
res : Enfin , pour achever l'ébauche < 
d^uri charaâére prefque inépuifable; 
capable de rendre fon Prince puiflîint^ 
îfi les moyens de le faire parvenir à la 
puiflàhce euflerÉC pu s'accommoder 
avec fcs intérêts. Une des premières 
démarches du Comte furt rétabliflc-^j^ij,.^ 
nient de la Compagnie du Sud. Etablif- mcncdeic 
iement qui, quelque chimérique qu'il ^ç^J^, 
parût d'abord y luy fit dans la fuite 
beaucoup d'honneur. La nature de cet 
ouvrage ne me permet pas d'entrer 
dans le détail de cette affaire. La Na- 
tion fe trouva par ce projet foulage dc 
lus de neuf millions de livres Ster- 
ings ; fomme à laquelle les debtei 
publiques montoient , comme nouS' 
avons vu. On fit un aéte pour régler 
les Eleétions des Membres de laCham*» . . 
Kre ÎBafîè, par lequel il fut ordonné que rcguîvB^ 
ceux qui n'avoient pas trois cens Ster- ^^^><^ ^^ 
lîng de rente en biens en fonds rie pou- aL^ p^^îL 



i 



dons (àin 
par le tloi 
CmiU«imt 



de biens en foDdsquc les ^higs 
Il y eut un autre Aâe qui al 
cpluy que les IVbigs avoient fà 
dpnneraux Etrangers le Droit 
luralité, & on fi: de grandes 
contre ceux qui avoienc inv 
Palatins chalTez de leur Pays ; 
en Angleterre. 

Ce Parlement fuivant les i 
du Party, toujours contraire 
Guillaume^ renouvclla une affâ: 
velie depuis long temps dans 1 
ce. La Chambre BaÛe, pafla 
pour révoquer tous les Dons f 
ce Prince. Cette aïKiire fijt j 
la Chambre Haute, oij après 
gués difputes, il y eut un nom 
de voix pour Paffirmative Se 
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pas fi dcchainé contre les Catholiques 1^.2' 
Romains ^ & contre leur Religion , que ' 
le Précédent l'avoit été, les Torts ou- , . 
trex parmi les Ecclefiaftiques , qui ont cn"faveir 
toujours quelque penchant pour la^^cpiufi- 
Religion Romaine, réveillèrent plu-mJsad^' 
fieurs DoÊtrines que le Proteftanrirmefi«'*^«Ro- 
à profcrites. On écrivit quantité de li- ™*^"^ - 
vresj pourfoûtenir la réalité dufacrifi- 
ce dans la Communion» la neceflicé de 
la Confedion auriculaire» Putilité delà, 
prière pour les morts» l'exiftenced^un 
Purgatoire, l'Eglife indépendante de 
l'Etat, & plufieurs autres dogmes de 
cette nature ' . 

Les Non-Conformiftes , quiavoienc 
fi fouvent éprouvé les effets de la 
mouvâife volonté des 5"^i > en virent ^^^ ^.^^ 
bientôt des nouvelles preuves. . La miuotc^^ 
Conformité Occàftonelk^ dont nous a-^;;;|;f;/^- 
Yons vu un fi grand détail , fut rcvo-: 
tjuécdiczPannéeiyii. dans le premier '7^^* 
Parlement Tory. Lé fécond enr. 1714.. 
toujours dans les mêmes Principes, 

E ou fia les chofes plus loin. La Çharh- 
re <ies Communes pafla un aâre con- Biii con* 
trcVJccroif entent du Schifnte. Cet aftè^,^.});^;;, 
privoit les Non-Conformiftes du Pou- duSthifm»^ 
voir d*enfeigner en public, & en par- j^i^. 
ticulier, quelque fcience que ce fût, 
même à lire, Ce les langues étrange- ^^^^^.^^ 

Y 5 \^s%v>\. 



thématiques , & It ntvigatioi] 
pourfuittes contre les contre 
dévoient fe faire daoi les Cou 
naircs de la juilicc, & le» Lor 
rTdicnt (e fcrvir dans leurs Mai 
ï^réceptcurs de quelque Coin 
qu'ils fuflènt. Les Proteftanti 
gers qui nefe confMFQoiâac pa: 
cnt compris dans. I'a^c de la C 

, Baflb , mais ils en furent eHoepI 
les- amandementB des l^rds.' 1 
valicr if^mdbam propofa un «q 
cncoFe'plus imporunt. qui fut 

' dré .Is8 ;N'ân-(Jonforniiftes îti< 
de donner leurs fuffis^ poijr 
on des Membres du Farlieiiien 
cela n'eut pas de fuite. . 

Il narnîr nnt^ la PolitMOe tior 
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r les Non-Conformiftes. La dîvi- 1714, 
\ s'écoit toujours augmentée en- 
luy 8c Bolinbrocke. Celuy-ci don- 
: à tête baiflee dans toutes les me- 
s violentes, & on luy en faifoitun 
ite parmi les violents Torts. Le 
réforier au contraire étoit regardé 
ces gens comme un homme fur 
on ne pouvoit compter, qui n'avoit 
itres Principes que fes intérêts; 
)urd'huy zélé pour yEglife^ demain 
:eur des Cbifmatiques % fi fes affâi- 
le demandoient. Bolinbrocke % (e 
ant donc à la tête d'un Partv que 
Reine confideroit , crut qu'elle ne 
voit rien luy rcfufer. Elle le créa 
Comte, cela ne le fatisfit pas ; il 
roit à quelque plus haut Titre. Anne 
en 1712. la promotion de auel- 
s Chevaliers de la jarretière : Il ne 
pas du nombre. 11 en fut outré, 
1 ne mit point de bornes à fes cm- 
tements. 11 avoit formé le mo- 
le d'un nouveau Miniftércf d'une 
ivelle Armée, d une nouvelle admi- 
ration en tout , dontluv,l*Evêquc 
Rochejler , & le grandf Chancelier ^^^<?«^ 
rcourt^ qui compoloicnt un Trium^^ projette 
^/ , étoient les Chefs. Ceux qui p »•''»: 
soient fêrvir (bus eux étoient des ^^\ 
is de leur trempe , c*eft à dire , boiiil- 

y 4 Utùs^ 
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Unes, hardis, fans ménagements, ci* 
pables de tout entreprendre, qui n^al- 
loicnt à rien moins qu'à renverfcr le 
Gouvernement , fans fe mettre en pei- 
ne des fuites, ou de ménager leur ré- 

léchoiic. pmajJQn^ Mais le Vi-Comtc cchoiia 
dans fon projet , & Oxford qui avoit 
offert à la Reine un autre plan de Mi- 
niftcre l'emporta, Il efl difficile de 
déterminer fi cette divifion étoit fon- 
dée fur la différence des dcfleins, ou 
feulement fur la différence des mo- 
yens pour les exécuter. Pour moyje 
crois qi4e comme les démarches du 
Thréfbrier étoicnt fort équivoques i 
elles avoient un double but, ceft à 
dire de ménager tout le monde, &defc 
ranger du côiédu plus fort : Quoy qu'il 
en {oit 5 (carjen'ay point l'efprit deci- 
(îf) Bolinhroke ne fe rebuta pas. Il mit 

ï7M* en œuvre le talent rare qu'il "avoit à 
ménager des intrigues avec les fem- 
mes ; & il s'infinua fi bien dans Pefprit 
& dans le cœur de celles qui voyoïcnt 
la Reine de prés, qu'elles formèrent 
.^ un puiflant Parry tn fa faveur. La 
Reine, qu'il n'ëcoit pas difficile de gou- 
verner, écouta leurs follicitations, & 
s'y fendit. ' Oxford & "Bolinbroke cu- 
. rcnr un éclairciflcment en fa prefèncc; 
■celuy cy fit à Tautrc \^% rcproclws 

les 
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les plus fanglants, & dans les termcsi^ij 
les plus contraires au refpcft qu'il de- 
\roit à fa Souveraine. Il accufa le Coin* 
te de trahir les intérêts du Parti. 

On prétend même qu'il luy fit uii 
:rime de ménager trop les intérêts de ^ 
la Maifon d'Hanovre, & d'entretenir 
avec elle des corrcfpondances con- 
traires à Tes engagements, à ceux de 
la Reine, & du Party régnant. Oxford .. 
n'épargna pas ion Antagonifte. il re-dcbufquc 
préfema fon impétueufe & violente .^*>'- 
conduite avec de vives couleurs: Ce- 
pendant le Thréforier perdit fon em^ 
ploy, & le Vicomte eut le deflusjuf- 
ques là. Mais l'agitation où leurs dil* 
putps avoient mis jfnne \ hiy caulê- 
rent tarit d'inquiétude que fa Santé ert 
fut confiderablcment altérée. Lé 
Comte réfignà (a Baguette dans le 
Conleil Privé, il y exhala' fon reflen- 
fiment contré fes adverfaires , 8c tCr 
moigna d'une manière pathétique 
Pamour 8c le refpcâ: qu'il avoit pour 
la Reine. Illuyditque ceux qui avoienjc 
procuré fa chute entroient dans des 
mefures contraires à 1^ Paix v&qui tçn- 
doient à la ruine de Sa Majeftc 8c h 
celle de fes Royaumes. La Princeflc 
qui avoit toujours honoré Oxford de 
fon eftime fut touchée, 8c de fon mal- 

Y 5 bcurt 
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j -^ neuff & de fcs prcdi(5fcions. Sa mala- 
^ ■ die s'augmenta , & on eut peu d'cfpé- 
dcThrX rances de fa vie. De violents accez 
ricrcft d'apoplexie la faifirent , & la firent 
ter" croire expirée. Le Confeil jugea à 
sehrevvs^ pfopos de remplir là Place de grand 
*•»• Thréforier , 6c il nomma le Duc de 
Schrewsbury. Dans un des bons inter- 
valles de la Reine, on luy propofâcc 
Seigneur, & il en fut accepte : Qjid 
coup de foudre fut ce 'pour le 7r/«»- 
yirat? Si nous en croyons VHifiomSt' 
crête du Thréforier. L'Evcque de Rocht- 
fier s*en expliqua en ces termes : ,,Dif- 
^, pofer ainfi de la Raquette ! Par Lucifer^ 
j, je n'iurois pas cru qu'elle eût ofé le 
,, faire. Quelles mefures prendre fans 
,, cette dignité ? Il ne nous reftcplus 
5, qu'un expédient. La France & Iné- 
^,ritier légitime, il faut^ & il fera ainfi 
,; Par D-u. La mort de cette Princeflè, 
queje crois'mcriter d'être plainte plu- 
tôt que d'eftrc blâmée, fut un grand 
triomphe pour les TVhigs ^U. ils firent 
éclater leur joye d'une manière con- 
traire à la bien fcance. A la vérité on 
ne peut qu'ertimer TAnglcterre hcu- 
reufc, fi Ton confidére le changement, 
que la mort de cette Princeflè a ap- 
porté à l'Etat des affaires. Ce fut par 
un coup du Ciel qu'elle fut eqlevéc,a* 1 

vant ! 
\ 
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vant que les conjonâures que l'onpre- 17^4; 
paroit pour renverfer h fucceffion» 
tuflênt plus favorables 9 avant que les 
^efieins de Tes Miniftres fuflent mûrs. 
LcConfeil * de la Régence où l'Ar-^^^^ ^^^ 
cbevêque de Çanforberyt les Ducs dcicawra" 
Sommr/et^à'jirgyle^ & quantité d>Ur "/^j'^'^^ 
1res If^igs fe trouvèrent , !eut foin de a^t'h^L 
faire proclamer TElçâenr d'Hanovre,"^ 
quelques heures après (\\}?Anne eut em- 
piré. Conoime la Mairon d^Hanovrp 
ILVoitvûque la Santé de la Reine edpit 
i;}ijifîQcUpte , elle avoit remis entne 
les mains de l'Archevêque de Cantor^ 
bery une lifte deis Seigneurs qui dé- 
voient compofer le Confeil privé du 
SuccefTeur à^Anne. Cette lifte fut 
ouverte^ & le Confeil fe trouva rem- 

Î^H des Partifans de la fucceflîon. Ce- 
a déconcerta les Mîniftrcs Torts que 
la mort précipitée S Anne avoit con- 
fternez. On pourveut à la fureté du 
Royaume. On éloigna des emplois 
où du gouvernement ceux qui eftoi- 
cnt les plus fufpeéts ; 8c on prit de 
fi bonnes mefures que George Duc & 
Eleéteur d'Hanovre parvint heu- 
rcufement & fans confuGon à la Cou- 
ronne des Isles Britanniques. La Sa-^Q^^**A 
gefle 6c la prudence de ce Prince , fa 

fcr^ 

? Voyez hpifge 271. c» 1105^ 



jruiucnc ics noms uc yyotg o 
être abolis pour jamais, 
tous les Anglois réunis dans 
mes prindpcr rendre à leur S 
les devoirs que le Chrtftianil 
les toix exigent de bons 8c c 
t>le5 fujets. 
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:ncur du Bill d'cxclufîon. 

voyez p. 84. ctt 1^80. 

3'autarit qu'il cft notoirement con- 
que ^^^j'»^^ Duc d' Torcki renoncé k 
llcligion Proteftantc pour embraf- 
le Papifmc , par où le Party Papille 
non feulement été invit^ à entre- 
ndre> Se à pourfuivre de tràs hor- 
les ëc diaboliques complots pour la 
trudion de la facrée perfonne de St 
jefté , & de fon gouvernement , fie 
ir le renvcrfement de la véritable 
ligion Proteftante j 6c d'autant qu'il 
évident , que fi le dit Duc fuccé- 
t à la Couronne Impériale de ce 
yaume , un changement total dans 
Religion de ces Ifles s'cnfuivroit : 
le pour confervcr lad. Religion, il 
t établi par la tres-excellentc Ma- 
re du Roi , par 8c avec l'avis & 
ifentement des Lords EccleCafti- 
es 8c Laïques» 8c des Communes 
^mblces en Parlement , 8c pas 
ïthorité des mêmes, que led. Jac- 
r Duc à^Tork fera, 8c cft par l'au- 
^ité de ce prefent Parlement exclus 
3 Couronne Impériale de ce Ro- 
K)c , da Royaume d'Irlande , de 



pendent, ou d'avoir, Sc exercer aticti- 

lie puiQîince junsdiâion du autborité 
dans IcS niêmes Royaumes > Etats j ou 
aucuns d'eux , 8c qu'ils foit rendu pour 
jamais incapable d'hériter desd^ Cou> 
ronncs, de les polTÉder ou d'en jouir: 
Et qu'il Toit de plus établi par lad. au- 
thorité que fi le d. Jacques Duc d'ÎVi 
cy après prétend, demande ou entre- 
prend de pofTéder, oii attente d'exer- 
cer aucune puifTance , authoritéj du 
jurisdiâion dans les Royaumes ou £• 
tars » ou aucuns d'eux en qualité de Roi 
ou de Magîlïrac Tupréme des mfimcs: 
Qu'alors luy, led. Jacques Duc ^Tark 
pour chaque telle oftcnfc fera eftimé 
fie jugé coupable de Haute Trahifori 
& ToufFrira les pcioes > cbatimeiitsi 
confifcations comme en cas de Haute 




• écrivant 9 prêchant, publieront avec 
. délibération, maintiendront , ou foû* 
; tiendront qu'il a quelque droit à la di- 
.[ gnité de Roi ou de Magiilrat fupréme 
^ de ces d. Royaumes Se Etats > qu'alorà 
v chaque telle pcrfonne foit cftimée & 
l jugée coupable de Haute Trahifon & 
^ qu'elle fouffre les d. peines & confifca* 
j tions« 

Et qu'il foit de plus établi par la d* 

^ authonté que luy led. Jacques Duc 

^ à?Tork ne retournera ou viendra après 

î! 2c depuis le y. de Novembre de l'aa 

") 1681. dans aucun des d. Royaumes où 

,' Etats. Si le cas échet au contraire ^ 

', luy le d. Jacques Duc à'^York , fera cfti* 

V méj & jugé coupable de Haute Trahi- 

[ ion» Se de plus que fi quelque perfon-» 

; nt ou perfonnes, quelles qu'elles foi- 

' ent, aident ou donnent les mains aud^ 

\ tel retour du d. Jacques Duc d?Tork% 

qu'en ce cas , chaque telle perfonne 

fcrajucée & étimée coupable de Hau« 

te Trahiron, ôc fouflTrira comme en cas 

de Haute Trahifon. 

Et du^il foit de plus établi par lad .au« 
thoritc que luy le d. Jacques Duc 
à?Tork^ ou quelque autre perfonne étant 
coupables des fus d. Trahifons ne 
pourront recevoir le bénéfice d'aucun 
pardon d'une autre manière que paï 
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Jff^ que/s qu.:;! Jr/^^crs. gj. J^^^a 

'"^^ «C Etats A. .""'^ ' ae c5 J d'"'" 
5«^ ordonne?'/? ''' ^onc p^T'^^.^oy. 

B^rantis dctnnf^f ^'onfcrv^ ^'""^cn 
?"f«. que rSn^^'^'^'^'épnr. 
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jefté, lad. Couronne Impenale deicen- 
dra à 8c fera pollcdéeftr telle perfbnnc 
ou perfbnnes fuccefliveinenc pendant 
là vie du d. Jacques Duc d^Tork qui ^\ir 
roienc hérité , ou poflTedê les mêmes ^ 
en cas que le d. Jacques Duc d*Tark^ 
fut mortd'une mort naturelle) non.obf* 
tant toiit ce qui ell contenu en ceç 
^aâ:e % qui pourroit v être contrainc. Et 
qu^l foit de plus eubli par la d. Au- 
tnorité» que pendant la vie du d. Jâc* 
ques Duc dYarki cet aStc feralû publi- 

3uemcnt dans chaque EgViCc Cathcr 
raie ou Paroçhiale, ou Chapelle danij 
les d. Royaumes, Etats & territoires 
par les Prêtres des Parpifles9 Vicaires t 
Curez ou Leâeurs , qu ifoqç requis par 
ces prefente^ immédiatement après le 
fèrvice diviii du matin de lire led. aâq 
4eux fois dans chaque année , c'efl; 
a dire le 2 j. Décembre , & le jour de Pâ- 
ques ^durant la vie du d. Jacques Duc 
aîorA\ 
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AU Vrinceffe Sophie, 

Madame > ma Sœur ôc mi 
Tante , page 33<^. 

iRcb? T^Epuîs que le Droit de fucçeffioa 
lime à la *-^à mon Royaume a été déclare 
te"hi?* appartenir à vous & i vôtre Fatnîllc , il 
'^^ ^' y a toujours eu des gens mal-inteo* 
tionnez , qui par des vues particuHc- 
res de leur propre iiuérêt , font co* 
trez dans des mefurc^ pour établir on 
, Prince de vôtre (àng dans mes Do- 
maines» tandis même yxc je fuis eiv* 
core en vie. Je n'ai tamais cru jut 
qu'à prefent qu'un tel projet eût ctf 
pou (Te jufqu'à (aire la moindre im- 
prcflîon fur vôtre Efprit : Mais com- 
me je me fuis appcrçûc nouvellement 
par les bruits publics, qui ont été in- 
du ftricufcmcnt répandus , que vôtre 
Altejje Ele^orale cil dans ce fentiment» 
il eft important par raport à la (ucccf- 
fion de vôtre Famille , que je vous difc 
qu'un tel procédé attirera infailliblc- 
• ment des confcqucnces qui feront 
dangcreufes à cette fuccemon , qui 
n'eft: aflurce qu'autant que la Princcflc 
qui porte aâuellement la Couronce 

main- 



I 
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^xiaîntiendr^ Ion Authorlté & fa pré 
rpgacive. 

Il y a icy (tel cft notre malheur) 
be^ucpiL^p dfi gei^s (jifpofcz ^ la fcdi** 
tion 'y aindje vous laiûe à pen(èr quels 
^ umultes ns pourront fuiciter > s'ils 
ont une fois un prétexte pouf les com- 
lâeriçer. Je me p^ërfuade ^onc , (|u^ 
VOUS ne conicntirciz jamais à rienr 

ui puifie troubler mon repos, Scceluf 

e tnes jfujets. 
. Ôiivre2*vot]$ à thoi avec la mêmç 
liberté qqe je raViuvre à vous , Se pro-^ 
pokjf coût ce que vous croirez qui 
pourra contribuer à la fureté de la 
fvtpccflipn. y y entrerai avec, zéle^i 
pôMrvû qq^l n'en coûte point à ma 
Jpignité t qpc je fuis reiCbliie de maintcrt 

ÏiiF. Je fuit avec beaucoup d^f-^ 
eâioUé 
À Stt Jamais le 19. Mai 1714. 

Addrtjfée. 

A ma Soeur & Tante , Elcdlri-^ 

ce Douairière de Brunfwuk & 

Luneiourg. tcttrcJ* 

Mon Coujin^ a»»» au 

\ ' Prince H* 

UN accident arrivé dans la Fatnil- ^^^^± 
le ^ Mylwd Pageit Payant em- 

2 » ^iOcïÇ; 
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"péché de partir auffitôt qu'il eroyoir, 
je ne fçauiois différer plus long temps 
a vous découvrir mes penfées fur le . 
defl*ein que vous avez de venir dans 
mes Royaumes. Comme je dcvois 
être la première , à <iuî l'ouverture 
en devoit avoir été Êiite, je nl*aiicn- 
dois que vous n'y auriez pas prêté 
l'oreille) fans fçavoîr ma penféc fur ce 
iujet. Quoyqu'ii en (oiti ce qucjcdois 
à ma Dignité > à l'amitié quej'ay pour 
vous, & pourla MaifdnEleâ:orale,à 
laquelle vous apartenez , au fîncerc 
defir que j'ay qu'elle fuccede à met 
Royaumes ; tout cela m^ngage à vous 
dire que rien ne peut être plus dan* 
gereux à la tranquilité des mes Do- 
maines^ fie au Droit de la fuccenion 
dam vôtre ligne i Sc par confequenE 
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Sommaire 

LIVRE L 

CE qu'il y a à dire fur les diftercntei 
.cfpéces de JVhigs & de Torts. M- 
açimcs des fFhigs en matière de Politi- 
que. Toujours oppofez à la France. 
Amis de la Maifon d'Autriche. Amis 
des HoUandois. Des Protcftants E- 
trangers. Maximes des fFhigs en ma- 
tiqfc de Religion. Maximes des Toris 
pn matière de Politique. En matière 

• de Religion. (Cela efi oublié à la marge). 
B^fnologie des noms de fFbig & de Ta- 
rjtf Autres noms que Pon donne à ces 
çl^ax. Partis. Seœateurs du Whigifme 
& du Torifme dans la Noblefle. Dans 
la Clergé. Dans le Tiers Etat. Ab- 
brégé du R^ne de Charles L Abbrè- 
gè du Règne de Charles fecond. Com- 
mencement de l'Hiftoire du Whigifme 
& du Torifme. Détail de la Confpira- 
tion attribuée aux Catholiques. Rai- 
ibns contre » Se pour la réalité de la 
Confpiration. Ce que l'on en peut 
croire. La Confpiration reveille le 

. zèle des anciens Partis, & leur tait don- 
ner les noms de Whigs & de Torts. Quels 
çtoient ceux qu'on appelloit Whigs & 

Z 3 *Im^ 
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foris. Preuves de la Confpiration. 
Procédé du Patlcincnt. 11 déclare que 
la Confpiration cft réelle. Pourfuitc 
contre le Comte de Danby. Le long 
Parlement eftcafle \ & pourquoy. Rai- 
fons qui avoient obligé le Comte de 
Sbafftsbmy à fe jetter du côté des W*^/. 
Harangue remarquable de ce Seig- 
neur. Le nouveau Parlement touc 
fThig. La Conjuration Proteftante, 
appellée la Conjuration de la Farime- 
re. Elle fe trouve fuppofte. Le Rw 
ofïre de mettre des limitations au Poih 
voir de fon SucceflbufCat. Rom. Le 
Parlement Hlrig les refufe. La Cour 
veut étouffer le bruit de la ConibÎTa- 
lion des Cath. Le Parlement s*Aflcin- 
ble après pluGeurs prorogations. Ha- 
rangue qui donne une juite Idée de It 
liberté des Anglois. Refblutions de 
la Chambre Baflè contre le Duc d?Xorh 
Raifons des STe^V contre le Bill d'-CxfAif- 
Jion. Deflcin de livrer 7îrw?«r à la Fran- 
ce. Addreflc remarquable. Le Bill 
^exdufion porté à la Chambre Haute. 
II y cft rejette. Projet d^aflbciation en- 
tres les Whigs pour la fûrcté du Roy & 
de la Religion Proteftante, Autres 
procédez remarquables de ce Parle- 
ment TVhig. Le Parlement cft caflc. 

Les TCorh auffi devoiiez à la Cour que 
- - - - les 



les JFhigs luy étoicnt oppofcas. Zélc 
de r£vcque (le Londres pour la Paix Se 
pour l'Union. Les autres Ëcclefiafti- 

Îiues s'y oppofent. L^ Parlement s'àf- 
emble à Oxford. Encore Whig. Fitz 
fiants accufe les Whigs d'une nouvelle 
Confpiration. Le Parlement efl: caÛe. 
Déclaration du Roy pour judifier U 
diflblution des Parlements. On glofè 
iur la Déclaration du Roy. Etienm 
Collège nommé le Menuifter Protèjiant 
tVhig zélé cft facrifié au reflcntiment 
fie la Cour. Pourfuites contré le Com- 
te de Shafftsbury, L'Univerfité de Cavt^ 
In-idge fe déclare pour les Principes des 
l?ir/V. Le Duc à^Tork revient d'EcpÔè 
9VÛC des lettres de recomtnendation 
4c la Part des Evoques de ce Pays là. 
Chute du JVhigifme. Quelle en fut la 
caufe. La Conipiration Fanatique. On 
veut faire croire , que le Comte à^EJJex 
Prifonnier à la Tour s'eft coupé la Gor- 
C Le Lord ÎRuffel mis à mort. Ce que 
'on doit croire de la Conjuration Fa-- 
mtique. Le Colonel Sydney immolé au 
Pouvoir dcfpotique. Le Duc àiTork 
a le defTus par tout. L'Univerlité 
à^Oxford établit par un Décret les Prin- 
cipes des Toris^ Se condamne ceux des 
Jrbigs. Gouvernement Tyrannique. 
Mort du Roi Charles. 

7j 4 r^ I- 
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LirRE //. 

A vénetncnt du Roi Jacques / /. à la 
Couronne. Il veut faire croire que 
Charles avoit vécu , & étoit mort 
dans la Communion Romaine. Les 
Protcftants eurent peu de part au 
Gouvernement dé Jacques. Le dan- 
ger commun les réconcilié y & l'cfpric 
de Party s'adbupit. Bons conlcils 
donnez à Jacques p^r des Catholiques 
même. Raiibns qui m'obligent à f^ire 
Pabbrégé de ce Règne. Expédition 
téméraire àfi Mcnmouth. Cruautez 
exercées à cette bccafion. Le Roi 
veut employer les Catholiquçs Rom. 
ce qui etoit contre les lojx. Gouver- 
nement arbitraire en Irlande. En E- 
cofle. Le Roi s'arroge le Pouvoir de 
difpenfer des loix. Les Cat. Rom. lè- 
vent le mafque. Ambaflade d Rome 
mal reçue. Defenfc aux Ecclcfiafti- 
qucs Protcftants de prêcher fur la 
Controvcrie. Déclaration pour la 
liberté de conlcicnce reçue avide- 
ment par les Protcftants Non-Confor- 
miftcs. Le Roi veut abolir les Privi- 
lèges des Univcrfitcz. Les Proteftants 
ibnt perfccutcz en France, Se rcceus 

favo- 
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favorabktnent en Angleterre.. Pour- 

quoy. Le Clergé s'oppofc à la Deda*- 
ration pour la liberté de confciençe. 
Raifons de part 6c d'autre fur la naife. 
fancedu Chevalier de St.. George. Mé^. 
moire des Ëpifcopauxau Prince & à la 
PrincelFe d' Orange. Fauflcs demarchea 
de Jacques à la nouvelle de Plnvafion. 
Jacques eft abandonné de tout le mon-. 
cjc. Difputes fur la vacation du Thrônet 
fondées fur les principes des fFbigs te 
des Toris. Raifons des STim contre la 
vacation du Thrône, propofécs par le 
Comte de Nqttingham. Ses raifons font 
balancer les Lords. On déclare à la plu-* 
ralitédcfcptvoix qu'il y a uncontraft 
original entre le Roi & fon Peuple.Rai- 
^ns pour & contre l'abdication de 
Jacques. On fixe le Droit , & la fuc- 
ceiîion à la Couronne. Déclaration 
fur les Droits du Peuple d'Angleterre. 
JL'cfprii de Party fe réveille , SCjpour- 
quoy. Le Roi tâche de favorifer le$ 
Non-Conformiftcs. On propofe de 
révoquer l'Aéte du T^/. Les loris rc- 
fufenc de fixer la fucceflîon dahslaMai- 
fon d'Hanovre, & pourquo y. Efforts 
du Roi pour procurer l'Union de tous 
les Proteftants d'Angleterre. Com- 
nicncemcnt des clameurs fur les dan- 
gers 
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gers de PEglifc. Surquoy for 

Origine des Non- jurants {celacftt 
àlatHarge) Diftinâion de Roy de 
& de Roy écfaSû inventée par les 
clefiaftiqucs. Nouvelle Liturgie ce 
pNolée parles Non-iurants. Gonju 
tiens contre l'Angleterre qu'on ac 
fa les Membres zélezde l'Ëglife Ang 
cane d'avoir appuyées. Les T(?r/V debi 
qucnt les ffl^igs. Raifons que ^ les 7 
ris apportèrent de ce cHangetntnt. Rt 
poniè des ff^igs. Les eficâs qu*il 
attribuent à l'adminiAration des JirL 
Les loris accufez de corruption. La 
mort de la Reine Marie produit des in- 
trigues eh faveur de la Princeflè de 
Danemarck. Les fucoez de Guillau- 
me ramènent les J^Tngs au deflus des 
affaires. La Religion florit en Angle- 
terre, Projet d'entretenir une Armée 
en tc»rpsde Paix. Ce projet fait per- 
dre Qt4 ci-cdit aux fl'higs. Paiement 
Toriftc. Il montre peu de complaifan- 
ce pour Guillaume Les loris exami- 
nent la manière dont le Roi avoit dif- 
pofc des biens confifqucz en Irlande. 
ils chagrinent le Roi fur plufieurs au- 
tres fujets. Origine de la Haute & de 
hiliafe Eglife. Le Farty Tmj^^fe for- 
tifie d'aune nouvelle bande, appelles 
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VEfcadron 'volant. Les Whigs difgra- 

cicz» 8c poûrguoy. Remplacez par les 

Tffris. Le Parlement 7î?r//?^ fixe lafuc- 

ceffion dans la Mâifon d^Hànovre. A vec 

plufieurs reftriftions , ' & pourquoy. 

Orandes brouiileries à Toccafion des 

traittez de Partage. On en rend les 

quatre pîUiers dli Party M^higifle rcf- 

pôrtfablcs. Ott donne 'atîx Niembits 

du Parlement T'orifte le nom de Poïif^ 

Jiniers. Reouêtc du Comté de Kèni^ 

pour reprcrenter au PàHemeht STÎ?- 

rifie fon infenfibilité à voir les Etats 

de la Moiiâfchîe Ëfpagnolle tomber 

entre les mains d'un Prince de France. 

Suite de cette afl&irc. La Déclar^- 

tibn que Louis Xl'F, fait du Chevà- 

lier dfc St. iSeorp poiir Roi de UG. B. 

rétablit les ffyigs dans le Miiviftére, 

Mort du Roi Guillaume. Son cha-' 

raéèérc. • 
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Les Ttoris outrez tâchent de noircir 
la mémoire dé GniUaMme. Annt «a- 
ployc les Torisy mais elle donne fa con- 
fiance aux plus iQodere^. Et pour- 
quoy. Le party lorifte propofc IcM 
contre la Conformité Occt^fionelle. Mo- 
tifs de ce projet. Quel en fut le fuo 
cez. Qétail du hilL Amandemenc 
des Lords fur le Btll^ Difputes entre 
la Chambre Haute & la Chambre Baffe 
fur le Bill. Le party Viloig l'emporte, 
6c le Bill eft rejette. Les Torts en té- 
moignent beaucoup de reflcntimcnt. 
Les Torts voyent avec chagrin les 
Conquêtes des Anglois. Mort & cha- 
raaére de Mr. Loch illuftre «%. Ca- 
raârére du Chevalier ^EJiranges fa- 
meux Tory. Efforts des Taris pour 
rétablir leurs affaires. Ils veulent per- 
luader que la Nation eft en grand dan- 
ger. Réponfe des Vt'higs aux raifons 
des Torys, Lettre! de l'Académie de 
Gonéve à PUniverfité ai Oxford. Ré- 
ponfe de rUniverfité. Mort & cha- 
radére du Comte de Dorfet. Idée de 
l'Union de l'Angleterre & de l'Ecoffe. 
Les Whin la foûtiennent, & les Torn 

s'y 



s^y bppofeht. Mort , & cnaraâérc dii 
Duc de De'Vdrjsbire. La Conduite du 
Comte de Peierborugh cft examinée. 
Les Toi'is font entièrement exclus des 
cmpîoys. Quelle en fut l'occafion. 
Le Chevalier de St. George tente Pin- 
vafîon de PEcofTe. Mortôc charafté- 
re de George Prince de Danemarck. 
Mort & charaftére du Chevalier Sey^ 
mour fameux Tory. Les Proteftants 
Etrangers doivent aux JVhigs le Droit 
dcNaturalité. , La France obligée de 
demander la paix. L'efperahce dé 
voir changer le Miniftére en Angle- 
terre fait que la France refufedc don- 
ner (âtisfaoridn aux Alliez. Les fer- 
mons du DoÊteur Sachevereîl donnent 
le branle au changement du Miûiftérci 
Contenu des deux Sertnons. Le 
Dodteur eft condamné. Le reflentï- 
ment des VVhigs contre Sacheverelt 
leur eft préjudiciable. Pompeufe Pro- 
ccffionduDoâreur. Raifons àc^Whigs 
contre le changement des Miniftres. 
Raifons des Torts qui détermiinerent la 
Reine à changer. Le Comte àeSuiu 
derUndc^ le prcirfier facrific. Sagc- 
ncreufc reponfe aux offres qu'on luy 
fit. Avec quels différents yeux on vit 
le chaDgemenc. Projet d'un mélan- 
ge 



tec de ff^igs & de ^oris dans le N 
llcre. Echoiié, & pourquoy. Le C 
te de Neitingham quitte le Pam 
larys , & poyrquoy. On àccuï 
"Torts d*avoir employé des ni( 
violents pour avoir un Parlcm 
leur dévotion- Les 7ms vculen 
trir la réputation des Minïllres fi 
Celle du Comte de Galloway.Du D 
Marîborougb. De Mr. H^alpok. 
Vi- Comte l'o'wnsbtnd. Du C 
Godoîphin., Et de tout le Mîq 
IVbig. On en ufe mal avec les à 
de l'Angleterre. Avec la Holli 
L'Empereur. L'Electeur d'Han 
Le Roi de Portugal. Et le Duc d 
voye. Procédé des Torts dans le 1 
té de Faix. Raifona des 7oris po 
Paix. Abbrcgc du rapport du C 




alvîfioîT des Toris excitée par BoUnhrt^ 
kt. Ebauche de fon charaorére De cc- 
luy du Comte à?Oxford. JitabUÛenient 
du Commerce de la Mer du Sud. Aâe 
pour régler r£lcâion des Membres 
du Parlement. Pour révoquer le Droit 
de naturalité des Etrangers. Bill pour 
annuller les dons faits par le Roi Guil* 
iaume. On écrit en faveur de plufî- 
curs Do6trines de TEglife Romaine* 
La Conformité Occafionelîe eft rcvo- 
■quéc. Bill contre Paccroiflcment dii 
Schifme. Nouveau Miniftére projet- 
te par Bolinbroke. Il échoiîe. Nou- 
velles intrigues. Il débufque le 
Comte d^Oxford. La Charge de Thré* 
ibrier eft donnée au Duc de ShrewsbH'^ 
ry. L'Eleûeur d'Hanovre parvient 
à la Couronne. Conclufion. 
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